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Où annonce aübsi que leé Boers 
ont rompu les lignes anglaises à la 
Station de Klip River, et qu’ils ont 
capturé et brûlé un train de pro¬ 
visions après avoir fait trente-cinq 
prisonniers. Plus tard la cavalerie 
de Brabant est arrivée sur les 
lieux, a dispersé les Boers, en a tué 
quelques-uns et a délivaé les 
prisonniers. 

Officiellement, la guerre dans le 
Sud-africain est terminée, par la 
proclamation de Lord Roberts 
annexant le Transvaal aux poss¬ 
essions britanniques. Les Boers 
pourront encore résister et com¬ 
battre, s’ils en ont la force, mais 
l’Angleterre ne les considère plus 
comme belligérants. Ceux des 
Boers qui ne voudront pas prêter 
le serment d’allégeance ne seront 
plus que des rebelles, qui seront 
déportés, et leurs fermes devien- 
dron propriétés de l’Etat. Ceux 
qui après avoir fait leur soumis¬ 
sion, la violeront et seront pns les 
armes à la main ou donnant «le 
l’aide aux guérill«ts Boers, seront 
fusillés. 

Telle est la situation politique 
des républiques sud-africaines. La 
situation militaire n’est pas tout 
à fait aussi claire. La dernière 
nouvelle du jour est la mort du 
général Delarey.' Mais la dépêche 


d’éloge, pour féliciter le contin¬ 
gent français de sa splendide 
conduite. Cette lettre a créé 
une impression très favorable à 
Pans, et a quelque peu contribué 
à relâcher la tension qui existait 
entre la France et l’Angleterre 

Ou s’en est aperçu au banquet 
de la chambre de commerce an- 

?! a ^ S vr^ e P ari8 > auquel assistait 
M, Millerand, le ministre du 
commerce, et qui réunissait 500 
convives. 

Une démonstration d’amitié 
anglo-française a eu lieu; M. 
Millerand a porté la santé de la 
reine et les invités répondirent 
pa i le „ cbant de la Marseillaise. 

i> a i ratIce v i eQ t de régler avec 
1 Angleterre l’incident de Mus¬ 
cat, sur la côte d’Arabie; et a 
fait reconnaître ses droits sur ce 
point. Une station de charbon 
pour la flotte va être immédiate- 
créé à Muscat; les premiers 
transports sont déjà partis. 


car on ne 
pour traiter 


les autorités anglaises ; mais tous 
ceux qui l’ont approché ont refusé 
de prendre part à la fameuse con¬ 
spiration, et l’on ne peut pourtant 
pas conspirer à soi tout seul ” 
L’avocat s’est ensuite attaché à 
faire ressortir les côtés obscurs de 
ce procès. , 

“Pourquoi, par exemple, Gano, 
qui avait été simplement chargé 
de découvrir un complot, vouiait-il 
à toute force que Cordua se rendit 
dans les lignes boers, et pourquoi 
surtout voulait-il lui faire endosser 
un uniforme anglais ? En quoi 
cela pouvait-il ailler à l’éclosion de 
la vérité ? Pourquoi aussi une fois 
que Cordua et Gano avaient quitté 
Pretoria en route pour les lignes 
boers, et que Cordua manifestait le 
désir de revenir en arrière, Gano 
l’on a-t-il empêché et l‘a-t-il ex- 


Imprimé par A. OAUVIN. 


Toutes communications devront Être 
adressées 

Boite 1309. - - - Win.mpbo, Man. 


Un terrible incendie a détruit 
dans la nnit de vendredi à same¬ 
di, à Oak Lake tont nn groupe 
important de maison. 

Le feu a pris à l’hôtel Mani¬ 
toba, construit du printemps der¬ 
nier. 

Plusieurs maison adjacentes ont 
été la proie des flammes et 
il est heureux qu’il n’y ait pas 
eu de vent, sans quoi une partie 
de la ville eut été détruite. 


L’administration n’est pas responsable de 
articles ou correspondances dûment signés. 
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5 chaque. 


La Société “La Gauloise ” a re¬ 
çu de M. dé L’Estang représen¬ 
tant de l’Alliance Française an 
Canada, une lettre lui annonçant 
que cette Société avait accordé à 
“La Gauloise” une subvention 
assez élevée de livres français. 

C’est une bonne nouvelle, pour 
les colons français, car cela per¬ 
mettra à la “Gauloise” de four¬ 
nir cet hiver, de la lecture à ses 
nombreux adhérents. 

Il serait à désirer que les co¬ 
lons français s’organisent dans 


Journal 


RIEN A NEGLIGER 

Souvent les maladies les plus 
graves résultent de petites affec¬ 
tions négligées. Le rhume le 
plus endurci doit être soigné par 
le BAUME RHUMAL. 


Un Joli Chiffre 


L’héritage du duc de West¬ 
minster, en vertu des droits de 
mutation fixés en Angleterre à 
8 o-o, ont rapporté au trésor 
Anglais la somme de douze 
millions de dollars. 

Le Duc a laissé une fortune de 
$154,2o0,000 ! Mais ce chiffre 
qui est celui donné au fise, est 
bien inferieure à la valeur reéile 
de l’héritage. Le Duc de West¬ 
minster possède tout un quartier 
de Londres. Il avait un revenu 
$25,000 à dépenser par jour. Et 
cependant l’honorable Duc pous¬ 
sait à l’extrême le sentiment de 
l’économie. . En voici une 
preuve. 

Un jour de l’automne de 1855, 


H y a là une œuvre éminem 
meut pratique. 


Nous rappelons à nos lecteurs 
que nous insérons GRATIS dans 
cette colonne, les annonces d’of- 
fres et demandes, instruments 
récolte, animaux, travail etc)—et 

cela dans le but de leur faciliter 
leur échanges. 

Essayez de cette publicité ff ra- 


Le Procès de Pretoria 


Au Transvaal 


20 vaches a lait à vendre. 

S’Adresser a 

M. NICHOLAS, 

St. Pierre Jolys, Man 


Afrique, en ce moment, est que Je 
corps d’armée de 30,000 hommes 
que Lord Roberts avait si habile 
ment dirigés sur Machadorp pour 
y envelopper les Boers, a été obligé 
de se diviser, parce que les Boers 
au lieu de s’enfuir dans une seule 
direction celle du Nord ont divisé 
leurs forces. Une partie avec 
Steyn et Kruger est descendu vers 


voulait se servir de Cordua pour le marquis de Westminster, ap- 
tenter de compromettre les Bur- pelé par un affaire, était venu de 
ghers prisonniers sur parole et la campagne où il se trouvait 
justifier par Ja suite des mesures dê avec sa famille, passer une jour- 
rigueur. née à Londres. En arrivant à 

—C’est Gano, a déclaré l’accusé, Grosveuor House, il dit à la 
qui m’a suggéré tous les détails du femme de charge qui gardait 
complot; il m’a montré des lettres l’hôtel; “Margaret, je dinerai 
et des papiers tendant à prouver sa i cl aujourd’hui, achetez deux 
bonne foi et il m’a notamment côtelettes.” 

assuré qu’il pourrait me faire tra- Ce diuer de Lucullus comman- 
verser comme il voudrait les lignes dé) le marquis pa8se dans 8on 

anglaises Gano était au courant cabinet de tollette> ^ pl U8ieiir8 
des moindres détails du oimplot et lettre8 eu 8ort A peine des . 
cela pour la bonne raison que cendu dan8 Grosvenor Street) ü 

se trouve face à face avec un de 
La déposition du détective Gano • i t , n r 

a été le comble du burlesque : ST ifu 


F°L de T£ d ? tles Colons Canadiens! 
r rançais et Belges pour McCreary. 

S’adresser à 

W. LEDOUX, 

McCreary Man 


muu.io bt*rre ae iw acres avec amé- 
te*»».. . 3 de U Sut», prix 

S’adresser à 

W. LEDOUX. 

McCreary Man. 

J’ai besoin d’un mécanicien pour ma 
machine à battre durant la saison des 
battages. 

ZOTIQUE CLEMENT, 

Morris. 


que les nouvelles d’hier représen¬ 
taient comme investie, les dépêches 
de la nuit dernière ne nous disent 
rien. * : 

Le gouvernement a décidé de 
faire les élections en octobre et 
en conséquence, les monvements 
dans l’Afrique du snd sont ac¬ 
tivement poussés. 

Les dépêches annoncent la 
prise de Lydenbnrg par Buller, 
et la faite du général Botha II 
est certain que d’ici les élections, 
toute nouvelle défavorable sera 
soigneusement cachée 


Je désire acheter une paire de chevaux 
de trait pesant pas moins de 1200 livres 
pièce 

Paiement comptant si le prix n’est pas 
trop élévé. 1 

ZOTIQUE CLEMENT, 

Morris. 


On demande un instituter ou institui 
ce diplômé pour Royal, à l’Ecole de 
François de Salle. 

S’adresser à 
LOUIS VOURIOT, 
St. Norbert, Man 


La guerre en Chine a cédé' le 
pas à la guerre diplomatique qui 
aujourd’hui se poursuit entre 
les divers gouvernements euro- 


«On a perdu a St. Adolphe un cheval pe¬ 
sant de 12 a 13 cents, 3 pattes blanches, 
une tache blanche dans le front. Couleur 
rouge brun. Recompense de #10 00 à 

T elu U 1U i ramënera le chev, ‘ 1 à p - Laramé 
Jr. St. Boniface chez M. Magnan. 


/ vi pv 

peeus. contre mon cli 

La Russie parait dispose à fai- ment de 

re quelques concessions à ses Quel ,J son) 

propositions primitives - et de tio ^ 8 fcée , 

leur-coté les antres puissances dremiè £ c’est 

qüi ont rappelé tous leurs ma- i eI1 co 

rins do Pékin semblent disposé a ^VemeS 

faire quelque pas vers la Russie. rappe n ft qu ’il 8 

Les négociations pour la paix le faire et que 
ne paraissent pas avancer; les été suivie d’ex 
Chinois tirent toutes sortes de La seconde 
ficelle et la difficulté est grande a traitreusem 


icpioit» inacmnes a vapeur et puis 
urmr un bon travail pour les battages. 

mx • ■ J PHïLUS RICHARD. 
Mécanicien diplômé, Boîte 96, St. Boni- 


L’admiral Seymour de la flotte 
anglaise qni commandait les 
troupes alliés dans* la première 
tentative de marche sur Pékin, 
vient d’écrire an commandant du 
contingent français une lettre 


Je nettoie les arbres malades leur don 
ne une forme 


gracieuse prix modérés. 

Gabriel cherias, 

Jardinier, Boîte 89, St, Boniface. 









! France et 


détruit 


Un article de la Westminster 

Gazette “rappe. 

langage tenu 
devant la Cha 
munes à Lond 
drick, au sujet 
Waima. 
ment peu 
en effet, 

France s 

façon abominable, 


causé un lormiaaDie rat» u« ma¬ 
rée, qui a englouti et détruit la 
ville de Galveston bâtie sur la 
côte du golfe du Mexique aux 
Etats Unis. 

Quatre mille personnes ont 
été noyées ou tuées. Ce terrible 
sinistre a jette la consternation 
dans les Etats-Unis et de toutes 
parts on organise « des secours 
pour venir en aide aux victimes 

Plusieurs villes et villages de 
moindre importance sur la côte 
ont également souffert terrible¬ 
ment de cette tempête sans pré¬ 
cédent. 


ROBINSON & CO 

400 et 402 Bue Main Winnipeg 


• ; de l’affaire de mere 
Ce langage, extrême- “N 
^nveillant, tendait, des d 
à faire croire que la votre 
'était comportée d’une val8e 
__ j avait refusé 

d’indemniser les familles des 
officiers anglais tués par le lieu¬ 
tenant Maritz et ses Sénégalais 
et s’était opposée au règlement 
de l’affaire proposé par l’Angle- 

t er re *» 

L’article déclare, au contraire, 
que la conduit de la France a été 
de la plus grande correction. Il 
rappelle qu’en janvier 1894, 
aussitôt après la nouvelle de la 
rencontre de la colonne Ellis 
avec le lieutenant Maritz, une 
note officieuse du quai d’Orsay 
annonçait 1 intention de la 
France d’offrir des indemnités ; 
mais le Foreign Office n’avait 
formulé de demande que le 14 
juillet 1898, et encore cette 
demande n’avait elle-même pas 
un caractère précis. 

Cette conduite du Foreign 
Office a eu pour effet d’animer, à 
tort, les Anglais contre la France. 

Ce n’est qu’en 1899 que M. 
Delcassé eut à s’occuper, pour la 
première fois, de l’affaire de 
Waïma. 

Le blâme, dit l’article, doit 
être absolument rejeté sur le 
Foreign Office, qui avait oublié 
dans ses cartons. 


vous nous avez expédié, il n’y a 
pas de doute que ce fromage ne 
valait guère mieux que du fro¬ 
mage de lait écrémé, nous avons 
à notre bureau uu morceau de 
fromage du Manitoba qui est sec, 
6ans saveur et de tels produits 
n'auraient jamais du être expé¬ 
diés sur nos marchés. Nos mar¬ 
chands de provisions préfèrent 
payer 2 centins par livre plus 
cher et avoir le fromage d’Onta- 
rio I 

Les commentaires sont inuti¬ 
les. La Colombie consomme envi¬ 
ron 500,000 livres de fromage, 
c’est notre débouché le plus pro¬ 
fitable,si nous le perdons par notre 
insouciance, nous serons alors 
obligés, comme par le passé, 
d’expédier nos fromages, en An¬ 
gleterre et d’accepter les prix de 
Montréal, moins (dans bien des 
cas) 2 ou 8 centins par lb. pour 
cause de qualité, Irais de trans¬ 
port, commission & etc. 

Comme la production du fro¬ 
mage augmente rapidement en 
cette Province, dans un avenir 
prochain il faudra nous attendre 
à une baisse considérable dans 
les prix, comme celle qui a eu 
lieu il y a quelques années, 
quand le fromage s’est vendu 5 
ou 6 centins par livre. 

Dans tout les cas si les mar- 
, chands de la Columbie préfèrent 
» On estime que la campagne i e fromage d’Ontario avec une 
présidentielle qui vient de s’ou- avance de deux centins par lb. 
vrir pour se terminer au com- nos cultivateurs perdent du coup 
mencement de novembre, va une somme environ de $10,000.- 
être l’une des plus chaudes 00 par an; il vaut bien la peine 
qu’aient eues les Etats-Unis. de s’en occuper. Dans le but de 
L’argent qui sera dépensé prévenir une perte si considérable, 
durant cette lutte pour élire un de se prémunir contre de d’aussi 
président va s’élever d’après les grands contre-temps que ceux 
meilleurs calculs, à l’énorme mentionnés, plus haut, les frabri- 
somme de $25,000,000. La grande cants de beurre et de fromage ont 
partie de ces 25 millions sera décidé de former une association 
dépensée par les républicains qui provinciale. Cette association a 
vont lancer sur le pays une nuée pour but d’inspecter des pro- 
de 5,500 orateurs. Ces orateurs duits de la laiterie sur toutes les 
coûtent en moyenne $110 par formes et par tous les moyens 
semaine ; il y en a même qui possibles et surtout de pourvoir 


Vendent, des Marchandises sèches, des fournitures d’habil¬ 
lement pour hommes, des costumes pour enfants, des modes, des 
Jaquettes de femmes, des bottines pour femmes et enfants, de l’E¬ 
picerie. 

Nons avons à notre emploi six commis français'affables, qui 
à toute heure de la journée se feront un plaisir de vous faire voir 
les excellentes marchandises que nous avons constamment en ma¬ 
gasin. 

Nous sommes certains qu’une visite à nos magasins et un 
examen de nos prix vous sera de gTand avantage. 

Flanellette depuis 5c la verge. 

Gingham depuis 5c la verge. 

Comptoir spécial pour les costumes de femmes à des prix 
avantageux. 

Occasion unique, en corsets à 25c, 50c et 75c. 

Imprimés depuis h, 8 et 10. 

Des assortiments nouveaux en flanellette, flanelle, draps et 
tweeds pour l’automne, nous arrivent chaque jour. 


La poste Bubonique 


L’apparition de la peste bu¬ 
bonique à Glasgow et aussi dit- 
on à Londres a crée une immen¬ 
se sensation et de tous les côtés 
on prend des mesures énergiques 
pour arrêter le développement 
du fléau. 

On a tout lieu d’espérer que 
l’épidemie sera étouffée mais com¬ 
me le port de Glasgow est en 
communication constante avec 
le Canada, on reciame non sans 
raison, des mesures de précau¬ 
tion immédiate de la part des au¬ 
torités. 


La Fauvette 


AYEZ TOUJOURS PRESENT A L’ESPRIT 


Vous étiez pour moi la fauvette, 
Petit oiseaux coiffé de deuil, 

Qui chante, d’une voix fluette, 
Sans ironie et sans orgueil... 

J’écoutai votre babillage, 

Le récit de votre chagrin, 

Et je vous proposai pour cage, 
Mon cœur plein d’un songe en¬ 
fantin. 

Vous voltigiez près de la cage, 
Petit oiseau coiffé de deuil, 

Et, cessant votre babillage, 

Vous vous posâtes sui le seuil. 

Je tremblais d’espoir et de crain¬ 
te: 

Oiseau timide, point moqueur, 
Puisque vous cessiez votre plain¬ 
te, 

N’alliez-vous pas croire au bon¬ 
heur ï 

Un matin, votre voix fluette 
Reprit plus gaîment sa chason; 
Puisque vous n’étiez point co¬ 
quette, 

Vous vous plairiez dans ma mai¬ 
son. 

Mais vous m’avez trompé, cruel¬ 
le, 

Sautillant longtemps sur le seuil 
Puis, un jour, d’un brusque coup 
d’aile 

Laissant mon cœur rempli de 
deuil. 

Je vieillirai donc solitaire, 
N’ayant plus de songe enfantin. 
Ah ! pour endormir ma misère, 
Chantez du moins comme au ma- 


Le Coût d’une Election 


SI VOUS VOULEZ BATIR 


LA MOINDRE CONSTRUCTION 


IL EST DE VOTRE PLUS GRAND INTERET 


D ECRIRE A 


BANNING, 

& Company, 

POUR CONNAITRE 

Les prix de leurs bois 


à l’instruction pratique des 
fabricants et des producteurs de 
lait, au moyen de syndicats et 
d’inspecteurs de fromagerie 
comme la chose se fait d’une ma¬ 
niéré si efficace dans les Province 
de Québec et d’Ontario. A ce 
propos le premier du mois cou¬ 
rant, une assemblée de fabricants 
de beurre et de fromage et des 
propriétaires de fromageries fut 
convoquée à l’Hotel Seymour et 
un bureau provisoire d’officiers 
et de directeurs fut organisé de 
la manière suivante : 

President, S. M. Barre; Winni¬ 
peg. Vice-President, D. W. 
Shunk; Ste Anne. Sec .-Tréso¬ 
rier, A. E. Hanter ; Tenlon. 

Directeurs, C. C. Macdonald, 
J. P. O. Allaire, J. T. Regher, C. 
Mignault, Robert Scott, J. H. 
Ross, T. C. Gerrard, A. A. Jorry, 
L. A. Race, T. L. Morton, Wm. 
Grassick. 

Une assemblée générale aura 


LA MAISON 


COLLIN 


Au matin, petite fauvette, 
Oiseau timide, point moqueur, 
Où votre voix tendre et fluette 
M’avait dit de croire au bonheur 

Roger Charnaire. 


ST. BONIFAOE 


LA SITUATION ACTUELLE 


vous offre 


L’organisation d’nne société de 
fabricants de beurre et de froma- 


une occasion exceptionnelle 

pour monter votre maison 

-EN ARGENTERIE -- -- 


POUR RIRE 

—Mme Riboulard, de Quim- 
per-Corentin, se croise sur le bou¬ 
levard Montmartre avec Mme 
Sapajou, de Barbezieux. 

Ces dames s’inspectent de la 
tête aux pieds et poursuivent 
leur chemin en formulant ces 
apartés : 

Mme Riboulard.—Comme ces 
Parisiennes sont mal fagotées ! 

Mme Sapajou.—Si ( c’est ça 
qu'on appelle le chic des Pari¬ 
siennes ! 


La saison 1900, nous apporte 
de nombreuses reciimations rela¬ 
tivement à la qualité du beurre 
et du fromage, principalement à ! 
la qualité du fromage. Comme 
presque tout le fromage du Ma¬ 
nitoba provient des centres ca¬ 
nadiens français, il importe de 
mettre a nos compatriotes au 
courant de la situation. 

Un négociant en Beurre et Fro¬ 
mage de la ville de Winnipeg 
faisait a ce sujet les réflexions sui¬ 
vantes. Il est regrettable de 
constater que des quantités con¬ 
sidérables de beurre , et de froma¬ 
ge, provenant de là Province 
d’Ontario, passent à nos portes 
en route pour la Colombie An- 

f ;laise où ces produits rapportent 
es plus hauts prix du marché, 
tandis qne nos beurres et nos 
fromages restent en arrière à cau¬ 
se de leur défectueuse qualité. 

Nons sommes menacés de perdre | incalculables ponr le progrès de 
le marché de la Colombie Anglai- l’agriculture en cette province. 


AVIS AUX MENAGERES 


Pour tout achat que vous faites chez nous, vous recevez un coupon 
représentant 10 pour cent d’escompte ; avec ces coupons vous avez droit 
de choisir parmi tout un lot magnifique d’argenterie. 


ASSORTIMENT COMPLET 


LA CHOSE EST PROUVEE 

Les affections de la gorge et 
des poumons seront guéries par 
le baume rhumal, le remède par 
excellence. 


GRAIN, FARINE, SON, GRÜ 


Nous achetons tous les produits de la ferme au plus hau P n - 
marché, en argent. 

N’oubliez pas l’endrœt. , 

Avenue Provencher, St Bonifac . 

COLLIN & FILS. 


NAISSANCE 

Samedi dernier le 8 septembre M. et 
Mde P. À. Dumouchel, de Winnipeg, un 
garçon. 

(Prière aux journaux de Montréal de 
reproduise.) 





















CANÀDUN 


EDOUARD .TOBIN 

de Bois, d'instruments d’Agriculture. — 
Agent pour la rente de terrains aux envi 
rons de St.-Claude, à proximité dos Sta 
tions.—Paiements faciles, bas prix. 

SAINT-CLAUDE, Man 


iracuieuse 


L’Impérial 

« Limited 
a inaugurée son servira le 

LUNDI il JUIN 


J. T. HUGGARD, avocat. 

Solliciteur, Notaire, 436. rue Main, Win- 
nipeg. Téléphone 335. 


C. HENRI ROYAL, AVOCAT 

&c., 367 rue Principale. Winnipeg.—Au 
dessus du magasin Richard. 


Correspondances directes soit 
assurées avec la ligne de Cro^’s 
Nest pour tous les points du dis¬ 
trict de Kootenay. 


A. J. H. DUBUC, 


^ AVOCAT 

Solliciteur, Notaire.—Chambre 313, Mc 
Intyre Block, Winnipeg. Téléphone 334 


(HOTEL-DIEU DE MONTRÉAL) 


M. FELIX GOUIN 


Comme avec les bateaux 

Arthabasca 

Alberta 


M. C. CLARKE, L. D. S 

DENTISTE, 632, 


rue Main, Winnipe 
au-dessus du magasin de M. Geo. Craig 


après avoir passe sept semaines à THOTEL-DIEU 
de Montréal est condamné par les médecins de cette 
institution. 11 quitte l’hôpital pour venir mourir au sein 
de sa famille. On s’attendait à sa mort d’une heure à 
l’autre. Avec quelques boites de Pilules de Longue 
Vie (Bonard) il recouvre la santé et la force. 

Lisez cette lettre de M me Gouin, et profitez 


C. P. BANNING, d.d.s 

DENTISTE 
204 McIntyre Block. 
Heures de bureau, 9-12 a. ni., 2 
Phone 110 


Manitoba 


Partait de Fort William 

Mardi 

Vendredi, 


La C l « Médicale Franco-Coloniale, 

Messieurs —Je croirais vous manquer de reconnaissance 
\ en ne pas part au public de la guérison miraculeuse 

wT A J de mon mari à P aide des Pilules de Longue Vie. Après 

/ avoir, été pendant sept semaines à T Hôtel-Dieu de cette 

S/ ville et avoir été condamné par tous les médecins de cette 

T institution, il me pria de le ramener mourir à la maison ; ce 

• 1 que je fis, n’ayant plus d’espoir. Il était à l’extrémité, ne 

/jfy _ râz&Âk. * prenait aucune nourriture et nous le veillions jour et nuit, 

JÉ|& X attendant sa mort d’une heure à l’aütre. Comme dernière 

^ ressource, j’essayai les Pilules de Longue Vie (Bonard). Dès 

leS premières doses, je constatai chez lui un mieux sensible, 
ses .jambes commencèrent à désenfler et sa digestion se fit 
V mieux. Depuis, ses forces sont revenues, il a repris l’ou- 

réj\ vra g*. et nous sommes heureux, tous les deux, de dire aux 

' personnes souffrantes qu’il y a un remède qui prolonge la 
, vie, et ce sont les Pilule» de Longue Vie, (Bonard). 

(Signé) Mme Gouin, Garde-malade. . 
™ ' ' Félix Gouin dit Dufresne. 

M. Félix GOUIN. 478#, rue §aint-Dominique 

t V 

VOUS POUVEZ OBTENIR VOTRE GUÉRISON AUSSI. Si vous souffrez de débilité 
générale, de faiblesse, de nervosité, de dyspepsie, etc., n’attendez pas que votre 
maladie devienne chronique, mais écrivez-nous de suite et nbus vous enverrons 
sur réception d’un timbre de 2 cents, une boîte de Pilules de Longue Vie (Bonard). 


Dimanche 


60 heures de Winnipeg à 
st par la voie des Grands 


Pour détails complémentaires 
s’adresser à l’agent le plus pro¬ 
che du C. P. R, ou écrire à 

C. E. MCPHERSON, 

Gérant du Trafic, 
WINNIPEG. MAN 


Dulutli et stations 
Est et Sud. 

A BUTTE 
HELENA 
SPOKANE 
SEATTLE 
TACOMA 

PORTLAND 

CALIFORNIE 

JAPON 

CHINE 

ALASKA 

KLONDIKE 

ANGLETERRE 

EUROFE 

AFRIQUE 

Prix du transport des passages au Ma 
nitoba, 3 cent du mille. Livres de billets 
pour 1000 milles à 2$ mille eu vente chez 
tous les agents. 

Le nouveau train Transcontinental, 
“ North Cost Limited” le plus beau train 
de l’Amerique a été inaugurée. Deux 
train par jour est, et ouest. 

J. T. Mc KENNEY, H. SWINFORD 

City Pas. Agt., General Agent, 

* Winnipeg, , Winnipog. 

CHS. S. FEE, et G. P. & T. A., St. Paul, 


HORAIRE—A partir du 11 Juin 1900, 


POUR CONSULTATIONS GRATUITES, écrivez à nos médecins ou vei 
consulter à nos bureaux, cela ne vous coûtera absolument rien. Vous pou 
consulter de 9 a.m. à 6 p.m. 

LA Cie MEDICALE FRANCO-COL0NIÀLE, 202 RUE ST-DENIS, MONTREAL 

Les Pilules de Longue Vie (Bonard) sont en rente dans tontes les pharmacien 

à raison do 50 cents la botte ou 6 boites pour I1.50. 


Stations. 


8 46 8 46 

9 20 9 20 
9 46 9 45 

19 191$ !9l St*Anne ||® U# 

J0 6°|î? 52 LsBroefàëJ 1 * 14 

11 1611 16 Marchand 8013 30 


Lorette l ,r > *0 15 40 
Dufresne 15 20 15 20 

i — _ AA un .xuiiu I * 16 

SES Steinback }j 401440 
lü 60|10 60 LagfHq u e 14 14 

. . . * . I1Q OA . n n/^ 

Il 40 11 40 Bedford*"* 13 Ï3 
J* Sandilands JJ 4o 

12 3o Woodbridg P 60 
J® J Summit J1 J 5 

13 66 V assar 1® 60 
J4 30 Sprague 20 
.16 45 Warroad 9 


brej 1898. à la recherche des 
survivants de la mission Flattera 

Il était précédemment à la tête 
de l’importante compagnie de 
l’Oued-Rir et pendant ses séjours à 
Biskra, avait annoncé souventes 
fois ses ambitions énergiques d’ex¬ 
plorateur. 

Plus heureux que le comman¬ 
dant Lamy, M. Four eau a sur¬ 
vécu a l’aventdre d’héroïsme, et a 
reçu l'autre jour, la rosette d’offi¬ 
cier de la Légion d’honneur. 

Le rapport complet de la mission 
Fourneau-Lamy est annoncé en 
librairie ; on y verra d’intéressants 
et précieux renseignements sur 
cette entreprise, à l’origine pnre- 
ment civile, dont faisaient partie 
M. Dorian, député ; M. Villatte, du 
service météorologique d’Alger, 
comDafimon habituel de M. ïrm- 


Une représentation de gala aura 
lieu dans l’après-midi, dans la salle 
des fêtes, à l’exposition, et le soir 
il y aura fête de nuit avec de 
superbes illuminations. 


Un Roman Accidente 


On se rappelle le roman de la 
princesse Chimay, qui s’était 
envolée il y a près de denx ans 
avec le bohémien Rigo. On se 
rappelle aussi de quelle étour¬ 
dissante beauté était mademoi¬ 
selle Clara Ward, l’américaine 
de Détroit, à qui le prince de 
Chimay avait donne son nom. 
Sa rupture avec toute l’aristocratie 
parisienn efit du bruit dans Lander¬ 
neau; elle devint la femme du jour. 
Chacun se disputait ses portraits ; 
le “Standard” publiait jadis plu¬ 
sieurs de ses poses d’une -plastique 
légèrement outrageante. Or, il 
parait qu’elle a lâché son bohémien 
pour retourner aux douceurs du 
foyer conjugal. Une dépêche de 
Paris nous apprend qu’on l’a vu au 
bois en compagnie de ses deux 
enfants et de son mari. Or, comme 
le prince de Chimay ne badine pas 
sur les moeurs et qu’il ne lui aurait 
certainement pas permis de revoir 
ses enfants sans qu'elle ne se fut 
amendée, il faut croire à des raccor -1 
dailles. Une fois encore, les jour¬ 
naux parisiens vont se reprendre à 


Départ de Winnipeg, 8.20. 
Arrivé K Winnipeg, 16,40, 


Stockholm, 4 —Le capitaine 
Crendahl télégraphie ce qui suit de 
Skiervor, Norvège. La bouée No. 
4 d’André a été trouvée et contient 
ce qui suit : 

“Juillet 11, 10 p. m. Greenwich. 
Notre voyage va très bien jusqu’¬ 
ici Sommes à une attitude de 250 
mètres. Direction originale 10 
degrés nord-est. La boussole ne 
dévie pas. On vole ’ vers l’ouest. 
Nous sommes au dessus de la glace 
qui est très rugueuse. Temps 
toujours splendide. En excellente 
santé. 

Signe : “André,” Strudlberg 

Frankel. ‘‘Au-dessus des nuages, 

1 h. . _ , À. . * tt 


HORAIRE CONDENSE 


LIGNE PRINCIPALE 


HORAIRE—En activité depuis le 11 juin 1900 


Morris, Emerson, St. Paul, Chicago 
Toronto, Montréal, Spokane, Takoma 

Victoria, San Francisco.. .... . 

Départ quotidien. 


Allant au nord 


Allant au sud 


Mardi. 

Jeudi. 

Samedi. 


Vendredi 

Lundi. 

Vendredi, 


Arrivée quotidienne, 


Stations 


BRANCHE DU PORTAGE 


11 30,Glad8tone 17 00 

11 66 Ogilvie 13 30 

12 26 Plumas 16 05 

13 06 Glenella 15 05 

13 46 Glencaim 14 40 

14 25 McCreary 14 00 
16 10 Launer 13 30 

15 40 Makinak 12 66 

16 15 Ochre Riv. 12 20 
16 45 Dauphin 11 40 1 


Portage La Prairie et points intermé¬ 
diaires. 

Laisse chaque jour, Dimexcté 4 30p.m 
Arrive Lundi Merc. et Vend,11 59 p.m. 
Arrive Mardi Jeudi et Sam, 10 36 a.m. 


Conservation du Lard 


Morris, Roland, Miami, Baldur, Bel- 
mont, Wawanesa, Brandon ; aussi 
Souris River branch, Belmont to 

Elgin .... 

Laisse lundi, mercredi, vendredi_10.46 a.m 

Arrive mardi, ieudi samedi. 4.30 a.m 


A l’Exposition 

- Laisser le lard pendant 10 jours 

banquet monstre aura lieu à 1© sel, prendre une caisse 

Paris, le 22 septembre ; le président ÛJJ* puisse en contenir 8 ou 4 
Loubet offrira à diner à tous les pièces; mettre du foin au fond, 
maires de France, pour célébrer entourer chaque piece dans un 

-! l’exposition. Quinze mille convives lit de foin; fermer la caisse, lors- 

r “ n b ’ I prendront piace à des tables, qu’elle est bien remplie, et foulée 

* • ' i dressées sous d’immenses tentes, avec du foin dans toutes ses par- 

L'OXplOiatOUr Fouroau I dans le jardin ’ des Tuileries, du ties; la déposer dans un lieu bien 

__ o I côté de la rue Rivoli. , Le banquet sec en évitant de l’exposer aux 

Foureau, le grand explorateur coûtera 500,000 francs; Le pré- attaques des animaux (rats et in¬ 
français, était le chef de la mission sident, les ministres et Ses fopetion- sectes), qui pourraient Vintro- 
saharienne qui partit, le 6 décem- naires de l’exposition y assisteront. I duirc dans la boite. 


SECTION DE WINNIPEGOSIS 

Départ de Wiiinipeg—Jeudi, 7 15 
Arrive, Winnijpegosis—Jeudi, 20 00 
Départ, Winnipegoeis—Lun. Ven. 8 00 
Arrive, Winnipeg,—Lun. Ven. 21 20 


SECTION DE SWAN RIVER, 

Départ, Winnipeg—Samedi. 7 16 
Arrive, Swan Hiver—Samedi 24 00 
Deaprt, Swan River—Jeu. Lun 8 15 24 00 
Arrive. Dauphin-Jeu. Lun. 16 10 .10,20. 


Machine à vapeur Waterous, force de 
16 chevaux vapeur, à chaudière verticale, 
de seconde main, mais en parfait état, à 
vendre à des conditions faciles,s'adresser à 
ALF. DALE, 8-6-14, 

Glenboro ou 
GrundP. O. WlNNIPBO 


Superintendant 





























son jus de Laurier et de travail¬ 
ler partout à se fortifier fut-ce 
aux DEPENTS DES INTERETS 
DE QUEBEC. 


donner le Bon Dieu sans con¬ 
fession ! 

Il faut toujours se méfier de 
ces faux petits saipjs là., 

C’est égal, le refus des bleus à 
exiger la moindre déclaration de 
leurs chefs est bien décisif. 

Qu’ils aient au moins la pu¬ 
deur de se tenir coits, et qu’ils 
ne viennent plus nous rabattre 
les oreilles de la possibilité d’une 
loi rémédiatrice qu’ils savent 
bien impossible. 


terre, de voir le Canada un puis¬ 
sant auxiliaire de l’Empire.” 

Et dans un éditorial consacré 
au développement de cette sen¬ 
tence, l’on pouvait lire cette 
cette phrase : 

“ Le peuple du Canada veut 
des gouvernants qui aient le dé¬ 
sir aussi bien quo le moyen de 
hisser le drapeau de 1 Empire. 

Pendant ce temps Sir Charles 
Tupper reproche à Laurier à 
Montréal d’être trop anglais. 

Les journaux bleus de Québec 
font la guerre à Laurier l’accu¬ 
sant, d’être trop impérialiste ! 

Cette honteuse duplicité, finit 
par prévoquer d’insupportables 
nausées. 

Pouah 


Les Conservateurs du Mani¬ 
toba sont consternés de la 
décision prise par M. H. J. Mac¬ 
donald. La zizanie la plus 
complète existe entre M. Roblin 
et M Davidson, les deux concur¬ 
rents au poste de premier min¬ 
istre; avant un an d’ici le 
gouvernement conservateur va 
disparaitre. * 


Jeudi, 13 Septembre 1900. 

M. D'HELLKNCOURT,. 
Rédacteur et directeur. * 

Boite 1309, Winnipeg, Man 


Dans Provencher 


Quelle dérision 


Dans un éditorial écrit au len¬ 
demain de la nomination de Sou¬ 
ris, le Morning Telegram dé¬ 
cernait à M. H. J. Macdonald le 
titre de “ Sans peur et sans re¬ 
proche.” 

En vérité, c’est profaner la de¬ 
vise du chevalier Bayard, c’est 
insulter à la mémoire du plus 
noble, des preux, que de préten¬ 
dre accoler le glorieux surnom du 
héros de Pavie, au nom de M. H. 
John Macdonald. 

Il y a des bornes, même au 
lyrisme d’un journal de parti. 

Sans peur ? Hugh John Mac¬ 
donald ? et sans reproche ? al¬ 
lons donc ! 

Il est le dernier homme au 
Canada qui puisse réclamer ce 
titre, lui dont la courte carrière 
politique n’est qu’une longue 
suite de contradictions ! lui, 
l’homme politique le plus vacil¬ 
lant, le plus pusillanime devant 
l’opinion publique, lui qui le 25 
juillet 1899 à Minuedosa, s’expri¬ 
mait ainsi : 

‘ Je refuse de donner aucun 
crédit à la politique scolaire de 
M. Greenway ; elle est mauvai¬ 
se, et si j’en avais les moyens je 
la ferais disparaitre et je rétabli¬ 
rais l’ancien ordre de choses, tel 
que proposé par la loi remédia¬ 
trice. Telles sont mes convic¬ 
tions, mais je ne dérangerais pas 
la politique scolaire de M. 
Greenway. JE LAISSERAIS 
MES CONVICTIONS DE COTÉ 
(I swallow my convictions) 
PARCEQUE J’AI PEUR QU’¬ 
ELLES NE SOIENT PAS PO¬ 
PULAIRES”. 

Voilà l’homme que le Morn¬ 
ing Telegram affuble si étran¬ 
gement de la devise du chevalier 
Bayard ! “ Sans peur et sans re- 
proche”! l’homme qui déclare 
cyniquement qu’il met ses con¬ 
victions dans sa poche parcequ’il 
a peur qu’elles soient impopulai¬ 
res ! , I 

Il les a mis si bien dans sa po¬ 
che ses convictions, qu’une fois 
arrivé au pouvoir, il s’est catégo¬ 
riquement refusé à faire quoique 
ce soit pour améliorer la position 
des catholiques de "Winnipeg. 

Un homme politique qui n’a 
pas le courage de ses convictions, 
n’est qu’un pantin, le plus 
dangereux de tous les pantins. 

De son propre aveu, M. H. J. 
Macdonald n’est qu’un pantin ; 
le jouet, terrorisé de tous les fa¬ 
natiques, l’esclave des étroits in¬ 
térêts de parti. 

Pauvre chevalier Bayard, 
qu’elle étrange usage l’on fait de 
ta glorieuse devise. 


Mr. S. A. D. Bertrand à donné 
sa résignation comme député de 
St. Boniface. 

Mr. J. Bernier, et M. J. B. 
Lauzon attendent avec impa¬ 
tience le moment de ee présenter. 


! les vilaines gens 


Une Opinion Conserva 

trice 


Les conservateurs qentent si 
bien leur impuissance, qu’ils 
font maintenant comme les 
joueurs en proie à la déveine; 
ils cherchent à mettre la main 
sur des gris gris et des amulettes. 

Le Telegram est ravi, il pense 
avoir mis la main sur le fétiche 
voulu ; il proclame en lettres de 
deux pouces de haut : 

“ Macdonald, la Mascotte du 
Manitoba !” 

Hugh-John la Mascotte, ne 
sera pas d’une grande utilité au 
bon Sir Tupper-Laurent ; car 
c’est une Mascotte qui par sa co- 
halition de 10 mois avec le pou¬ 
voir à perdu tous ses charmes 
magiques. 

Nous conseillons charitable¬ 
ment aux conservateurs de se 
procurer une mascotte de meil¬ 
leur aloi, s’ils veulent vaincre la 
guigne qui les poursuit |! 


paru, v oici cette opinion.— 

Nous étions donc à causer avec 
un des conservateurs les plus 
intelligents de notre ville, un vieux 
de la vieille, qui n’a jamais mar¬ 
chandé ni ses services ni son argent 
à son parti dans le passé. 

—Que pensez-vous, disions-nous, 
du résultat de la prochaine lutte ? 

—Ce que j'en pense ? Mais, nous 
allons nous faire battre tout comme 
en 1896. Cela vous surprend, 
ajoutait il de m’entendre parler 
ainsi. Que voulez-vous, nous souf¬ 
frons aujourd’hui du même mal qui 
a amené notre défaite d’il y a 
quatre ans! 

—Et quel est ce mal. interro¬ 
geâmes-nous ? 

—Le manque de chef, reprit-il 
sur un ton de conviction irrésis¬ 
tible. > 

—Mais..? 

—Oui, je sais, le vieux Tupper ? 
Ne m’en parlez pas de celui-là. Il 
a déjà coûté assez cher au pays, lui 
et sa famille. 

Et comme nous restions interdit 
en face de tant de franchise, il 
ajouta : Non, le Canada n’a pas 
été créé pour faire vivre tous les 
membres de la famille Tupper. 

—Et Hugh John Macdonald, 
risquâmes-nous, presque timide¬ 
ment ? 

/ 'i - J 

—Hugh John, ce paravent qu'on 
amène pour tâcher de donner du 

de nos amis qui ne 


Notes Politiques. 

Ca n’a pas l’air de marcher 
tout seul dans le camp conserva¬ 
teur. 

Au nouveau Brunswick deux 
députés conservateurs Mr. F. H. 
Haie député de Carleton et Mr. 
James Robinson député de 
Northumberland ont déclaré qu’¬ 
ils étaient prêts à donner “Fair 
plây” au gouvernement Laurier 
dont ils reconnaissent la sage 
adflninistration. 


Un nom, un spectre 1 


Les conservateurs ont telle¬ 
ment peu de confiance dans 
leurs chefs actuels, ils savent si 
bien dans quel discrédit ils sont 
tombés, qn’ils cherchent aujour¬ 
d’hui à remplacer les chefs qui 
manquent, par le spectre évoqué 
de Sir John Macdonald. 

Pauvres gens ! pour tout pro 
gramme ils n’ont qu’un nom, le 
nom d’un mort ! Macdonald ! 

“ Quiy-a-t-il dans un nom” di¬ 
rait Hamlet? ..... A .c 
N’est-ce .^oint là, l’aveu le 
plua indéniable de leur impuis¬ 
sance? -* — > 


Le Manitoba n’aime pas qu’on 
le pousse au pied du mur ; il a, 
quand il se voit dans cette fa 
cheuse impasse des souplesses 
d’anguilles pour glisser, et se dé¬ 
rober. 

Nous demandions au parti 
conservateur de s’adresser à Sir 
Chs Tupper, pour obtenir de lui, 
des déclarations précises sur l’at¬ 
titude qu’il entend adopter au 
sujet de la question des Ecoles. 

A la veille d’une élection, c’est 
une demande bien raisonnable 
semble-t-il, d’autant que la con¬ 
tradiction manifeste qui existe 
entre les dernières déclarations 
de Sir Cs. Tupper et les vues que 
lui prêtent les bleus du coin du 
Pont, exige un éclaircisement. 

Le Manitoba, trouve qu’il est 
inutile d’exiger aucune déclara¬ 
tion nouvelle de Sir Chs Tupper, 
parcequ’il est dans l’opposition. 

Il n’a peut-être pas tort en ce 
sens que les déclarations de Sir 
Chs Tupper seraient probable¬ 
ment identiques à celles qu’il fit 
au cours de la dernière session 
lorsqu’il déclarait que : 

”11 ne voulait plus entendre 
parler de cette question.” 

Le Manitoba sait fort bien 
qu’il n’a rien de plus à attendre 
désormais de Sir Chs Tupper et 
de son'parti. 

Toutefois, il est amusant de 
voir le prétexte dont il se sert. 

Quand M. Laurier 


A Dorchester, il y a zizanie 
entré les candidats conservateurs. 
Messieurs Fort un at Rouleau et 
Baptiste Morin se disputent la 
nomination. 


coeur a cens 
veulent plus avaler le bonhomme, 
ah, bien, lui, qu'il vieillisse un peu, 
avant de venir s'imposer comme 


Sir A. P. Carou est torçjours 
dans l’indécision de savoir où se 
présenter, ses anciens électeurs 
de Trois Rivières se refusant à 
l’accepter. 


notre chef, 


—Alors vous n'avez pas foi dans 
l'avenir de votre parti tel que 
dirigé actuellement? 

A cette dernière question notre 
interlocuteur répondit comme suit : 

—Cela va nous prendre quinze 
ans avant que nous nous soyons 
fabriqué un chef capable de nous 
conduire à la victoire ! 

Pas’ encourageant, n'est ce pas. 
MM. de la.doublure française du 
Star, votre\uaai % politique ? 


M. H. J. Macdonald est allé 
parler, à Montréal. 

Nos compatriotes de Mon¬ 
tréal auraient du lui de¬ 
mander ce qu’il entendait par 
ces paroles prononcées par lui à 
Portage la Prairie le 5 mai 1899 : 

“ Le gouvernement du Canada 
est administré uniquement au 
profit de Québec.” 

Un de ses auditeurs aurait pu 
avec grand profit, lui Telire l’ar¬ 
ticle du Teiægram de Winnipeg 
en décembre 1898 : 

“ Le parti conser vateur devra 
donc se convaincre qu’il vaudra 
mieux pour lui, ne pas compro¬ 
mettre ses chances de succès 
dans les autres partis *du Domi¬ 
nion eu continuant de s’abaisser 
à cette province sans principes. 

Lorsque les conservateurs se¬ 
ront assez forts pour obtenir le 
pouvoir sans l’aide de la majorité 
de Québec, ils n’éprouveront 
aucune difficulté à gagner la ma¬ 
jorité de Québec. 

Québec arrivera alors en foule 
au conservatisme désireux de se 
faire séduire. Son électorat vé¬ 
nal bourdonnera autour des dis¬ 
pensateurs de patronage comme 
les mouches autour d’un pot de 
miel. 

C’est pourquoi le parti con- 


D'autre part M. C. Casgrain 
l’un des chefs conservateurs 
choisis par Sir Ch. Tupper, s’est 
nettement prononcé contre l’Im¬ 
périalisme, ce qui implique un 
désaveu de la politique de Sir 
Ch. Tupper ! 


Au Manitoba, le convention 
de Brandon a choisi M. Sifton 
comme candidat libéral, tandis- 
que les conservateurs reunis a 
Souris ont pris pour candidat 
M. H. John Macdonald. 

M. H. J. Macdonald va être 
obligé de résigner comme pre¬ 
mier ministre, et M. Roblin ou 
M. Davidson lui succéderont à la 
tête du gouvernement provincial. 


La rapidité avec laquelle a été 
construit le Transsibérien per¬ 
mettra d’assurer cette année les 
communications entre l’Europe 
et Vladivostok. On pourra se 
rendre d’un océan à l’autre, c’est- 
à-dire du Havre au port du Pa¬ 
cifique, en l’espace de dix-huit 
jours. 

Après l’achèvement complet 
de la ligne, il ne faudra que 
seize jours—au lieu de trente-six 
par mer—pour 6e rendre à Shan¬ 
ghaï, et il n’en coûtera que 850 
fr., en première classe, au lieu de 

2,200 fr. 

Voilà une nouvelle station 
balnéaire qui s’ouvre au snobis¬ 
me des amateurs parisiens ! 


C’est Ecœurant ! 


Plus nous allons et plus s’affir¬ 
me l’abominable duplicité qui 
dirige la campagne électorale 
des conservateurs. 

Le lendemain de la conven¬ 
tion de Souris, le Morning Te¬ 
legram l’organe du parti con¬ 
servateur annonçant la candida¬ 
ture de M. H. John Macdonald 
dans Brandon affichait en grosse 
lettres sur sa première page ces 
paroles de Sir John Macdonald. 

“J’espère voir le jour, et si 
non moi, j’espère qu’il sera don¬ 
né à mon fils de voir le Canada 
devenir le bras droit de l’Angle- 


Les libéraux de Marquette ont 
choisi comme candidat libéral le 
député actuel le Dr. Rutherford, 
qui est sur le passer avec une 
grosse majorité. 


se présen¬ 
tait en 1896, il était alors dans 
l’opposition, ce qui n’empêchait 
pas qu’on exigeait de tous les 
candidats libéraux des déclara¬ 
tions écrites ! 

Mais les conservateurs jouis¬ 
sent apparemment de toutes les 
immunités. 

Ce sont des petits saints à qui 
d’après le Manitoba l’on doit 


SECRET DE LA LONGEVITE 

Le secret de la longévité c’est 
de conserver un sang frais et pur 
en faisant usage des Pilules de 
langue Vie du Chimiste 

Bonard. 


L’hon Sifton 


a tenu à Regina ; 
et à Moose Jaw de grandes ! 
assemblées aux quelles assistaient 
M. Davin député conservateur, 
ainsi que M. W. Scott le candi¬ 
dat liberal et ces assemblées ont \ 


\ 












* y étaient brisées, nous affirme le Manitoba; mais forcées de 
reculer, n’étaient ce point ces mêmes vagnea qui, eu 1889, grossies, 
grandies, accouraient menaçantes, pour livrer un nouvel assaut ? 

Voilà certes nn témoignage inattaquable, bien fait pour 
surexciter notre curiosité et nous inciter à pousser plus loin notre 
étude de l’histoire 

Combien précieux oe témoignage, mais combien déconcertant 
aussi, quand on songe que ce même Manitoba est aujourd’hui le 
plus acharné à accuser le parti libéral d’êlre le seul auteur respon¬ 
sable des lois de 1890. 

Comment concilier cette accusation avec cette déclaration 
catégorique : 

“No» ennemis d'ici se recrutent dan» le» deux campa.” 

Pourquoi donc aujourd’hui, s’efforce-t-il de ranger les ennemis 
de la minorité dans un seul camp ? Est-ce donc médire que de 
soupçonner la partisannerie politique d’être l’auteur de cet incom¬ 
préhensible mystère ? 1 ^ 

Il nous à semblé opportun de relever ces curieuses contradic¬ 
tions avaut d’aborder l’étude des faits antérieurs à 1888, elles 
permettront à certains esprits trop prévenus de se livrer avec plus 
d’impartialité à l’examen des faits. 

Pour abréger une étude forcément longue, nous ne parlerons 
point des tentatives répétées, mais dissimulées dirigées contre le 
système, des écoles séparées. ElleB furent comme les frissons qui 
précédent la fièvre. 

Le premier excès de fanatisme qui mérite d’être noté est celui 
de 1874. 

En 1874, Mr John Norquay, le grand chef conservateur 
manitobain fit les élections générales au cri de : 

“A bsa la domination ftançaise!’ 

Il demandait ouvertement |l’abolition des écoles séparées et 
celle de l’usage officielle du français. 

Nous occupions heureusement de ce temps-là une position 
qui nous promettait de lutter victorieusement. Nous avions alors 
9 députés français sur 24 dont se composait la législature. 

La campagne électorale n’eut pas de répercussion dans l’asi- 
seniblée. ' ’ h 

La semence était jetée cependant, qui devait en germant faire 
éclore les fruits odieux du fanatisme: la guerre de race et de reli¬ 
gion. 

A John Norquay. le grand chef conservateur revient le triste 
honneur d’avoir, le premier, semé l’odieuse graine. 

Cinq ans plus tard la mauvaise herbe commence à lever. 

Il est nécessaire de nous entourer ici de tous les documents 
capables de jeter la lumière la plus complète, et pour plus de sûre¬ 
té nous emprunterons au Métis, le journal français de MM. Royal, 
Dubuc et LaRivière ses propres déclarations. . 

Le témoignage de ces chefs conservateurs ne saurait être 
suspect à l’égard de M John Norquay le chef de leur propre 
parti. ; ' r ÿ3j ' 

Le Métis du Jeudi 29 Mai 1879 nous renseigne sur les origi¬ 
nes de la crise. 

I ü 

“M. Norquay interpellé par M. LaRivière a déclaré, qu’en effet la résignation” 
“de M. Royal ministre an Cabinet, avait été acceptée. Cette résignation ayant” 
“pour cause l'impossibilité où avait été jusque là le Cabinet d'avoir le support an-" 
“glaia..$..*.. 

“M. Norquay a eu sept mois pour se faire un parti; il a gouverné pendant tout” 
“ce temps avec une majorité française presque exclusive, et les choses en étaient” 
“arrivées où la saine pplitique et la justice commandaient de s’arrêter." 


La question des Ecoles du Manitoba a déjà tant fait couler 
d’encre, qu’il peut paraitre présomptueux de prétendre intéresser 
le public par une nouvelle étudè sur cette question. 

Il semble plus présomptueux encore de prétendre apporter 
dans la discussions des éléments nouveaux capables de jetter sur 
les événements passés, une clarté nouvelle. Telles sont cependant 
nos prétentions, et nous les croyons justifiées 

Voici pourquoi : 

Tons les gens sensés et de bonne foi, tous les amis sincères 
de la minorité catholique française du Manitob*a, reconnaissent au¬ 
jourd’hui et déplorent le rôle prépondérant et funeste qu’ont joué 
les passions politiques, au cours des dix années de luttes qui vien¬ 
nent de s’écouler. 

Sur ce point tout le monde semble à peu près d’accord. 

Nous devons donc diriger nos efforts de façon à exclùre autant 
qu’il est possible la politique de ces débats. 

Mais comment pourrons nous espérer un tel résultat, quand 
des deux côtés l’on s’accuse réciproquement d’avoir causé le mal ? 

Et comment pourrons-nous espérer voir la fin de ces accusa¬ 
tions acrimonieuses, autrement que par une étude éclairée, impar, 
tiale des faits, de façon à établir nettement une fois pour toutes- 
la part de responsabilité qui incombe véritablement à chacuns. 

De toutes ces accusations, il n’en est pas, qui ait plus contri¬ 
bué à envenimer les débats, qui ait été plus funeste à la cause de 
la minorité, que celle portée dès les débuts par certains conserva¬ 
teurs, prétendant rejetter sur le seul parti libéral, l’entière respon¬ 
sabilité des événements de 1890. 

Cette accusation, malheureusement trop accréditée aujour¬ 
d’hui, revient continuellment dans les journaux de parti ; elle est 
l’epée de chevet des conservateurs ; “ l’ultima ratio ” de toutes 
leurs discussions. 

Outre, que ce genre de raisonnement, plus que tout autre, 
contribue à faire aigrir le ferment des haines politiques, et rend 
impossible toute stérilisation de la partisannerie au sein de la mi¬ 
norité, il comporte une foule d’erreurs, toutes fort dangereuses, et 
pour le triomphe de la minorité, et pour la direction nécessaire à 
l’avenir de notre race dans le Dominion 
Notre conviction, appuyée sur une étude minutieuse et impar¬ 
tiale l’histoire du Manitoba, est que l’accusation portée contre 
le parti libéral est erronée Nous sommes persuadés que l’exposé 
des faits, que l’examen des documents, feront naître chez tout hom¬ 
me de bonne foi, la même conviction. 

Détruire une erreur, est une tâche louable, mais nous croyons 
qu’il y a plus encore à gagner dans l’étude de l’histoire, car la dé¬ 
duction, qui s’impose de cette étude, est que la minorité française 
a commis une erreur fondamentale; que les passions de parti lui 
ont fait perdre de vue l’ennemi véritable, et qu’il faut de toute né¬ 
cessité donner un vioureux coup de gouvernail à notre barque, 
si nous ne voulons point sombrer contre l’écueil sur lequel nous 
naviguons tout droit, tandis que nous nous chamaillons entre nous 
pour savoir qui a mal dirigé la nacelle. 

Nous ne voulons point anticiper sur l’exposition des faits, ni 
imposer des déductions prématurées, nous croyons que les fait par- 
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leront assez clairement par eux-mêmes pour que chacun doive de 
son propre mouvement et par le seul exercice de son raisonnement, 
arriver aux mêmes conclusions que nous. Il est cependant néces¬ 
saire pour la clarté de cette étude, d’indiquer brièvement les points 
de la discussion. L’accusation portée contre le parti libéral est 
celle-ci : 

“Ce sont des libéraux, MM. Martin, Greenway, Sifton, etc. C’est un gouver- 
nient libéral, qui, en 1890, ont voté les lois odienses qui ôtaient à la minorité sa 

langue et ses écoles.” # 

“Donc le parti libéral est le seul auteur responsable de ces lois; par suite, des 

longues souffrances de la minorité.” 

Le raisonnement semble juste, en réalité il est captieux. Nous 
ne prétendons point certes exonèner ceux qui firent voter les lois 
de 1890, mais convient-il de rejetter l’injustice commise sur tout 
le parti libéral ? et sur le seul parti libéral ? 

Là 68^, toute la question. 

lo. Sont-ce les libéraùx qui ont, les premiers, et par intérêt 
politique, attaché le grelot ? , 


“Qu'a fait M. Norquay ? ” 

“Jouant au plus fia, il s'est jeté entre les bras de ses adversaires des cinq der-” 
“nières années, et en assurant au parti anglais que le temps était arrivé de se” 
“débarrasser des français, si les anglais Voulait s’unir à lui, il a réussi à se main-” 
“tenir au pouvoir. Il a promis l’abolition de l’usage de la langue française dans les” 

“documents officiels, statuts, comptes publics, rapports etc,_il a promis une” 

“nouvelle distribution des sièges électoraux afin de réduire à quatre ou cinq le chif-” 
“fre des représentants français ec plusieurs autres mesures hostiles à la race fran-” 
“çaise. Tous les membres anglais se soi.t laissés prendre à l’appat du traitre qui” 
“reniait son passé, et à l'heure qu'il est le parti anglais veut exactement faire ce à” 
“quoi le parti français a refusé de se prêter, c’est-à-dire ignorer complètement un” 
“élément important de la population dans le gouvernement des affaires du pays.” 

, » v i v ■ T , 

PT a i v- -.t «fera* 1 ? 

Ainsi, d’après M. J. Royal, Norquay serait le véritable coupa¬ 
ble; ce serait lui qui aurait pris l’initiative de cette concentration 
du parti anglais centre l’élément français, trouvant que, 

- • V r A# ■ 

“le temps était arrivé de se débarrasser des français.” 

■ 

Ce qui est certain, c’est que la coalition du parti anglias fut 
bien la cause de la crise comme en témoigne la lettre de démission 
de M. J. Royal lui même. 

Voici la partie principale de cette lettre: 

-, y .j. : ÏXi ç 

“Aussi, n'est-ce pas sans regret que j’eus ce matin à informer met» amis que je” 
“n’avais reçu aucuue réponse de vous, à leur demande si juste, si raisonnable, et si” 
“amicale, excepté un billet dans lequel vous me demandiez ma résignation comme” 
“étant la cause du refus du parti anglais a vous appuyer.” 

'• , ? S : tfAj 

Le Métis du 29 Mai 1879 contient encore nn article qui est de 
nature à nous éclairer sur l’hon John Norquay et tend nettement 
à rejetter sur lui la responsabilité.de sa crise: 

“Il paraîtrait que M. Norquay entend gouverner sans ministres français, h or-” 
“mis qtnl trouve quelque Judas qui consente à se vendre à l’homme qui a juré d'é- m 

“CRASER TOUT CE QUI PARLE FRANÇAIS' DAN8 LE MANITOBA. 

“La chose lui sera-t-elle permise ? En attendant, nos amis les anglais modérés” 
“nous assurent que cet état de chose ne peut durer, que M. Norquay a perdu toute” 
“espèce de considération par sa dernière trahison et que tout le monde se défie de” 
“cet homme ambitieux, grossier, sans instruction, sans principes, paresseux, insou-” 

“ciant et prêt à tout faire potor se maintenir au pouvoir. Il lui a fallu” 

faire appel au fanatisme et coût promettre aux préjugés de race pour se recréer un” 
“parti qui devra bientôt se dissoudre.” 

M. Royal n’était pas tendre alors pour M. Norquay qu’il dé¬ 
finit: 

“L’homme qui a juré d’écraser tout ce qui parle français dans le Manitoba.” 

Dans un article du même numéro, et comme le précédent, 
consacré à, M. Norquay il termine par ces mots: 

“Toujours du Judas chex cet homme 1 ” 

En vérité, l’ami et le successeur de M. Royal à la tête du parti 
conservateur français, M. A. A. C. LaRivière, qui çollaborait d’ail¬ 
leurs au Métis, aura quelque peine à concilier l’opinion des con¬ 
servateurs de 1879 sur M. Norquay avec celle qu’il prétend lui- 
même noua imposer aujourd’hui. 

“Toujours du Judas chez cet homme î ” 

Ne croirait-on pas vraiment, qu’il s’agit de M. Th. Greenway? 

La presse conservatrice de nos jours lui adresse exactement 
les mêmes épithètes, dont M. Royal se serrait en 1879 contre M. 
Norquay. 

Mettant de coté les appréciations du Métis, une chose est cer- 
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2o. Les libéraux sont-ils seuls responsable des lois de 1890. 

3u. Quel rôle ont joué les conservateurs ? 

Autant de questions qu’il convient d’éclaircir avant de pou¬ 
voir se prononcer qn connaissance de cause. 

Le seul moyen de répondre à ces questions est d’interroger 

l’histoire, c’est ce que nous allons faire. 

Nous étudierons d’abord l’histoire d’avant 1888 date de l’arri¬ 
vée du gouvernement Greenway au pouvoir. Nous établirons en¬ 
suite les conditions particulières des partis de 1888 à 1890. 

Pris nous étudierons l’histoire de 1890 à nos jours. ^ 

Ceci fait, nous pourrons alors, tirer les conclusions qui s’im¬ 
poseront. 
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Le 8 Août 1889, c’est-à-dire quelques mois avant la trop fa¬ 
meuse sessions de 1890 ; Le Manitoba, journal conservateur, 
alors l’organe de M. A. A. C. LaRivière, chef du parti conservateur 
français, député actuel de Provencher écrivait. 

“De 1871 à 1879, la questions de modifier notre système d'écoles fut souvent 
agitée et sérieusement discutée; mais grâce a la défense énergique qu'"" x * 
““ * * * ”* i, ce mouvement fut abandonné 

n’est pas nouvelle non plus, 


alors Mgr Taché et nos hommes public» 

la questions d’abolir la langue française, elle . _ 

1879, une mesure dans ce sens fut proposée et même adoptée par la majorité de la 

Chambre.” 

L’article se termine par les lignes suivantes. 

“Mais de grâce qu’on n'aille pas faire avec notre cause une guerre de parti, 
nos ennemis d’ici se recrutent dans les deux camps, en sorte que nous avons à comp¬ 
ter exclusivement sur les hommes modérés, quelque, soit le parti auquel ils appar¬ 
tiennent.” 

Çes déclarations si nettes, d’un journal qui aujourd’hui comp¬ 
te parti les plus intransigeants organe^ du parti conservateur, sont 
particulièrement intéressantes à se rappeler, avant que de com¬ 
mencer l’étude de l’histoire du Manitoba. 

De l’aveu même de ce journal conservateur, l’agitation contre 
la langue et les écoles de la tninorité française n’était point chose 
nouvelle en 1889 ; à maintes reprises, les vagues du fanatisme 
avaient déferlé contre ces remparts des droits de la minorité ; elles 
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Nous trouvons dans le Métis du 4 juin, 1879, sous le titre de 
“ Faits Historiques,” un article qui va nous renseigner à cet égard : 

“D’après la rumeur voici ce qui se serait passé au caucus anglais tenu le 29 à 10 
heures chez M. D. M. Walker. * V'* J vÿ’.c 

“ M. Norquay aurait dit que le temps était enfin arrivé d’une entente cordiale 
entre tous les membres du parti anglais ; que les français lavaient mis de oôté, lui, 
et qu’il était décidé à. travailler dorénavant exclusivement pour le jiarti anglais ; que 
M. Royal, depuis 6 ans, a.\ait été le seul obstacle qui s’était dressé sur son chemin 
ponr le contrecarrer et l’empêcher d’accomplir son programme qui était , l'abolition de 
l'usage officiel de la langue française , une répartition nouvelle de* sièges électoraux de 
manière à lie laisser aux français que cinq au six comtés, .... etc., qu’il souf¬ 
frait depuis longtemps le martyr de voir M. Royal donner tout le patronage aux 
français, s’entourer continuellement d’employés français, et que souvent, lui, M. J. 
Norquay, avait vu les bureaux du gouvernement tellement encombrés de français 
que c’était en les teculant qu’il pouvait pénétrer jusqu’à son appartemeut Gouver¬ 
nons le pays sans eux, malgré eux et contre eux , s’écria-t-il en finissant cette harangue 
animée du fiel le plus empoisonné contre le parti français.” 


taiue, c est Que la coalitions du parti anglais fut la cause détermi¬ 
nante de la crise. 

Le document suivant en fait foi. 

C’est la lettre de M. Norquay à M. Royal lui demandant sa ré¬ 
signation. . 

Winnipeg 29 Mai 1879. 

A M. Jos Royal. 

Monsieup, 

( * Relativement a.................. , 

“J’ai l’houneur de vous prier de mettre le département auquel vous présidez à 
la disposition du gouvernement vu que je crois que ce refus des membres^ parlant 
anglais d’appuyer le gouvernement est dû à votre présence dans le Cabinet^ 

J. NORQl Ai. 

Cette lettre semblerait indiquer que la personnalité seule de 
M. J. Royal était la cause de l’attitude du parti anglais. 

Mais nous verrons plus loin que c’était là simplement un pré¬ 
texte. En réalité la coalition était bel et bien dirigée contre le 
parti français en général. Il suffit pour s’en convaincre de par¬ 
courir le programme adopté alors par M. Norquay. 

Personne ne se faisait illusion à cet égard, la crise de 1879 
était ni plus ni moins qu une campagne anti-française suscitée par 
le mouvement d’opinion d’une certaine classe de 1 électorat an¬ 
glais, et dont M. Norquay, en politicien retors, voulut tirer profit. I 
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“N’est-il pas curieux de voir les deux journaux quotidiens de Winnipeg le Free remplacerez «ans le caDinei les QeUJ 

Press et le Times radicalement opposés en politique, se faisant mutuellement une ministres français démissionnaires. 

guerre acharnée: b amer Norquay un jour, le lendemain l’élever aux nues, mais s'en- Il n’est pa8 inopportun d’enrégistrer quelques 6Xtrait8 des dis 

Wre admirablement pair Vapjm^r dans sa guerre à l'élement français.” cours prononcés en chambre le 3 juin par MM. Royal et LaRivière : 

Ce témoignage a une importance considérable. Les deux Û0US aideront à former notre opinion : 
journaux anglais de parti s'entendait à merveille pour approuver .. A M< Norquay, dit M . Royal) était échu , e trigte rôle d ., Voir brigé la chaine 
la guerre à l'élément français. Qu’en conclure sinon qn en 1879 de cette tradition salutaire et d’avoir iruxuguréune pditégue d’exclusivisme national, 
comme plus tard, la minorité avait à lutter non contre un parti toute pétrie de haines personnelles et de préjugés de races.” 

politique mais contre une coalition de race. VmVi du M & a n t „t>- ,, 

^ H - ■ , ,. , , i 1A -,-O . voici ce que dit M. A. A. C. LaKiviere en cette occasion : 

Voici encore une appréciation du Métis numéro du 10 juillet 

1879: ‘ 1 M. Norqnay en annonçant son ministère anglais, a promis de ne pas nous 

faire d injustice. Mais qu'est son ministère, sinon la consommation de la plus 
“Ce que veut en pratique le Times, organe conservateur, c’est de voir se perpé- grande injustice ? Comment nous lier à ses promesses après qu’il nous a trahis 
tuer la guerre de races dans notre politique; c’est de maintenir l’union des torys et comme il vient de le faire? D’ailleurs M. Norquay n’a-t-il pas toujours trahi depuis 
des grits anglais contre les conservateurs français: C’est d’écraser le parti franaçis qu’il est dans la politique ? Queis sont les amis qu’il n'a pas trahis ? les partis qu’il 
aux cris de: Vive la justice ! Vive la tolérance ! n’a pas trahis ? les gouvernements qu’il n’a pas trahis ? 

Le Times! un organe conservateur, prêcher la guerre de race! Nous ne pouvons résister à l’envie de signaler toute la 

chercher à écraser le parti français! Est-ce possible grand Dieu! savoureuse et bien amusante similitude que cette accusation de 
Pour le croire il faut que ce soit M. Jos. Royal lui-même qui l’af- trahison suggère entre Thon. Gfreenway et l’hon. Norquay. 

fi rme - L’on sait que l'un des reproches les plus fréquents que porte 

Il était à même d’apprécier en toute connaissance les desseins la presse conservatrice du jour contre M. Greenway est celle d’avoir 
de ses amis politiques. trahi ses promesses de 1888 à la minorité. Sons ce rapport encore, 

On doit le croire. analogie frappante, M. Norquay s’était montré le digne devancier 

D’ailleurs, nous avons d’autres témoignages de la même de M Greenway 

époque, qui corroborent celui de Mr. J. Royal. Le Métis du 4 juin, 1879, précise l’accusation de trahison 

La Minerve du 3 juin, 1879, écrivait : contre M. Norquay : 

“C’est la pr c, messe de ces deuih mesures (l’abolition de la langue et le remanie- “ Le parti français justement indigné de voir M. Norquay briser le premier le 
ment des comtés) qui a amené l’union entre tous les députés anglais. Ainsi, l’élé- pacte du mois d’octobre, 1878, justement outragé par l’iufâme trahison de cet homme 
ment français se voit menacé d'être exclu des affaires publiques.” sans pudeur 

Le Montreal Star insistait sur les malheurs que peut créer Plus l’on avance dans cette étude et plus Ton se convaint 

la lutte des nationalités que M. Norquay n’a pas < 
d’inaugurer. 

Le Herald de Montréal : 

“ Quelles que soient les fautes de M. Royal, rien ne pourrait être plus co 
aux intérêts de la province qu’une tentative de créer des lignes de démar 
entre les partis, sur des questions de race et de croyance.” 

# 

La Minerve du 5 juin, 1879, revenant sur la question 
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écri¬ 
vait : 

“ M. Norquay qui semblait être l’ami des français du Manitoba était devenu 
leur persécuteur. 

Ce que nous voyons de plus regrettable dans cette crise, c’est la base nouvelle 
sur laquelle la lutte des parti* menace de s’engager. D’un côté nous voyons la 
majorité anglaise forte de quinze députés et de l’autre la minorité française qui en 
compte neuf. Les premiers semblent vouloir plonger la province dans ces luttes de 
race et de religion si pleines de dangers. Abolir la langue française dans le parle 
ment, tel est le premier article de leur programme. Ils voudront sans doute aussi 
attaquer le système d’éducation et le rendre protestant. Tout nous paraît prendre 
les allures d’une guerre d’extermination.” 

Ces paroles prophétiques de la Minerve méritent d’être 
méditées ; les événements en ont prouvé la justesse. 

C’était bien la guerre contre l’élément français catholique qui 
commençait en 1879 sous la direction de M. J. Norquay. 

M. J. Norquay est le précurseur direct des Martin et des 
McCarthy. Ç’ost lui qui leur a tracé la voie par où le fanatisme 
est arrivé en fin de compte aux lois de 1890. 

La Minerve n’était pas seule à voir les conséquences des 
événements de 1879. 

Le 6 juin. 1879, le Courrier de Montréal disait : 

“ Les actes d’iujustice arbitraire et tyrannique, au moyen desquels on travaille 
actuellement a proscrire notre race, a abolir notre langue et bannir toute influence 

spécklementSu?’ 68 nt ’ an8 clrw “ ce8 ™ ictère tout 

Le 14 juin, 1879, ce même Courrier de Montreal, revenant 
, a la charge, écrivait : 

- •’ ' 1 • % 

• • ^°ï! 8 encore k Courrier de St. Hyacinthe en date du 12 

juin, 1879 : 

et d«“iS îîïiï“ U °“ br f d " 16 -. dépouillant U,ute différence d’opinion 

et de parti se sont en effet accaparés le pouvoir, et ont ieté dan. l’.m.hn. H. îvl . 
tion les 9 députés de nationabté française. Ceci n.Sfc 

renouvellement des anciennes et regrettables luttes que l’élément allais a Zcité a 
notre langue et a nos croyance, religieuses à différentes époques dupïé ?” 

, Q« e conclure de ce faisceau de témoignages de la nressp 
d alors? binon que la crise de 1879 était, sans conteste possible, 
une explosion de fanatisme dirigée contre la minorité française. 

L attitude du Times, 1 organe conservàteur, tout comme la 
conduite de M. Norquay, prouvent qu’en cette occasion le parti 
conservateur anglais, non-seulement n’a rien fait pour enrayer le 

mouvement, apaiser l’opinion publique, mais bien au contraire a 
prie lui-meme la tête de ce mouvement. ^ 

Sur quoi peuvent donc se baser ceux qui aujourd’hui pré¬ 
tendent nous représenter le parti conservateur comme l’ami ron- 


Thos. J. Porte 

BIJOUTIER 

404 RUE MAIN, 

WINNIPEG, 

enseigne de l’aigle, 

On parle français. 


amis les anglais ne pensent pa« à élire des nôtres daus aucune de leurs 18 divisions, 
mais ils tentent encore de nous en enlever cinq sur les six qu’ils onÉ bien voulu nouB 
laisser.” 

C’est significatif, n’est-ce pas V 

On remarquera que le gouvernement conservateur de M. Nor¬ 
quay avait réduit de 9 à 6 le nombre des comtés français. 

Cette guerre du ministère Norquay se continue longtemps, 
car le 26 août, 1881, le Métis publiait l’article suivant : 

“ Aussitôt après la sessiou, la Gazette Officielle publiait les divers actes dont 
l’importance immédiate exigeait qu’ils fussent connus du public : La loi touchant 
la confection des listes électorales fut un dtfices actes. Nous regrettions alprs, avec un 
bon nombre, que cette publication ne fut pas f»ite en français . . . . . Nous 


Ceremonies funenaires 
Embaumeurs 


Le plus en vogue comme entrepre 
neurs de pompes funèbres et embau 
meurs, ouvert nuit et jour. 

613 Rue Main -.Winnipeg. 

En face le City Hall. 

Ordre par télégraphe exécutés ave< 
promptitude.. Phone 1239 


srratuites 


Les personnes malades qui 
désireraient consulter nos inédeeins 
spécialistes, feront bien d’écrire 
pour notre blanc de questions 
Nous ne chargeons absolument rien 
pour les conseils . donnés. Nos 
médecins soignent les hommes et 
ies femmes également. La Cie 
Médicale Franco-Coloniale, propri¬ 
étaire des Pilules de Longue Vie 
du Chemîste Bonard. 

No. 202 Rue St. Denis, Montréal 



























le bill “ pour la signification du bon plaisir de Son Excellenoe le 
Gouverneur-Général,” la minorité française se trouvait privée de 
l’nsage officiel de sa langue dix ans plus tôt. 

Ce n’est pas la faute de Norquay si dès 1879 cette atteinte aux 
droits de la minorité ne réussit pas. Mais ponrsnivons notre 
examen des faits. 

De 1880 à 1887 le calme renaît, la lutte contre la minorité a 
cessé ; M. John Norquay semble avoir oublié son programme de 
1879 et gouverne avec un ministère dans lequel Mr. A. A. C. La- 
Rivière reqrésente la minorité catholique française. 

On a tenté à diverses reprises d’exonérer le gouvernement 
Norquay coupable de 1879, en faisant valoir la bonne conduite 

subséquente de Norquay jusqu’à sa mort. 

Mais si Norquay abandonna sa lutte contre la minorité, si 
même par la suite il témoigna quelque bienveillance au parti 
français, ce n’étais point assurément par repentir ; il est facile de 
comprendre les motifs de son changement d’attitude. 

Par son remaniement électoral de 1879 il avait atteint son but 
qui était de réduire l’importance du parti français. Il ne le 
craignait plus. Comme l’écrivait le Mktis le 12 juin, 1879 : 

“ Ce que veut M. Norquay, c'est d’écraser à jamais le parti français.” 

M. Norquay, en 1881, était arrivé à ses fins. D’autre part un 
changement important était survenu dans la politique provinciale 
par suite de l’adoption des lignes de parti, grit ou tory. De ce fait 
le parti anglais était divisé et il était tout naturel dès lors que le 
premier ministre conservateur, l’hon. J. Norquay, sentit la néces¬ 
sité de s’assurer l’appui du parti français, qui, nous l’avons dit, 
était trop faible désormais pour pouveir, livré à ses seules forces. 

jouer un rôle prépondérant. , 

Telles sont les raisons véritables du changement d attitude de 

M- Norquay à l’égard de la minorité. _ ,. .. 

C’est par politique qu’il lui témoigne une certaine bienveil¬ 
lance de 1881 à 1887, comme c’était par politique, qu’en 1879 il se 
fit l’instrument de mouvement anti-français, qui lui permit de 
garroter une influence gênante pour lui. Comme le déclarait le 
Capt. Scott, député anglais à la séance du 6 Juin 1879 du parle¬ 
ment manitobain: 

‘•M. Norquay a passé sa vie politique à exécuter des sauts de carpe dont le der 
nier n’est pas le moins remarquable.” 

Le tout dernier saut de carpe de M. Nèrquay fut de se rap¬ 
procher de la minorité, toujours pour servir ses propres intérêts. 

Pour tous ceux que n’aveugle pas l’esprit de parti la chose est 

évidente, indéniable. . , 

fit cependant c’est sur cette bienveillance interessee, obliga¬ 
toire dirons-nous, de M. Norquey à l’égard de la minorité en ses 
dernières années, que certaines gens ont prétendu s appuyer pour 
affirmer la sympathie, le dévouement du parti conservateur tout 
entier envers la minorité. On n’a pas su voir, on n’a pas voulu 
admettre ce qui est pourtant l’évidence même; que le parti conser¬ 
vateur anglais, en cette occasion comme dans presque toutes les 

__ svmpathieB mais a des intérêt. Nous 


richard & co 


MARCHANDA DK VIN 


Une porte au Sud de l’Hetel 
Brunswick 


366, rue Main, Wnnipefl 


Notre grande vente 
de liquidation se termi¬ 
nera Samedi prochain. 
Jusqu’à et y compris 
Samedi nous donnerons 
GRATIS une paire de 
souliers à tout acheteur 
d’un habillement pour 
homme de $6 et au-des¬ 
sus. 


Méfiez vous de la Crème, du Lait, du Lait de Beurre conser¬ 
vés au moyeu d’ingrédients chimiques, les plus nuisibles à la 
santé. 

Les fermiers qui font usage d’aucun ingrédient chimique pour 
conserver leur lait doux, ignorent sans doute qu’ils rendent ainsi 
les produits du lait, dangereux pour la santé, et nous croyons devoir 
les avertir qu’il n’existe pas de produits chimiques connus qui 
puissent conserverver le lait doux, sans en même temps le rendre 
dangereux. < 

Notre crème est gardée douce par la Pasteurisation; c’est-à-dire 
par le seul emploi de la Chaleur et du Froid. Pour employer ce 
procédé, il faut avoir des machines coûteuses, et il est assurément 
bien meilleur marché d’user d’une dose de Poison dans uge 
cane de crème ou de lait, pour arriver à ce résultat. Nous regret¬ 
tons de le dire, il y a des agents de la localité qui vendent ces pro¬ 
duits chimiques, et induisent les laitiers et les beurriers à s’en 
servir. 


WINNIPEG CREMERY 

240 Rue Ring Winoipeg 

S. M. BARRE, PROP 


Nous avons reçu 
d’une des meilleurs fa¬ 
briques de Québec un 
consignement énorme de 
souliers et bottines pour 
hommes et dames. 11 
nous faut les vendre de 
suite: 


1000 Paires de Souliers 
d’hommes pour la mois¬ 
son à 85c. 


Reglements des Homesteads. 

Toute section Numéro pair des Terres de la Couronne non affectées 
ou non réservées, excepté les Numéros 8 et 26, pourra être prise en 
Homestead, par toute personne chef de famille, ou aucun.hoimne au- 
dessus de 18 ans, à raison d’un quart de section, soit 160 acres 


600 Paires de Souliers 
Blucher à 85c. . 


Entrées 


250 paires, Cuit Con 
grès à 95c. 


L’entrée peut être faite personnellement au bureau des Terres du 
District, ou sur application au Ministre de l’Intérieur, à Ottawa, ou au 
Commissaire d’immigration à Winnipeg. Elle peut être faite par une 
autre personne autorisée. Le prix d’entrée régulier est de 810 pour tout 
terrain déjà occupé. Il sera chargé en sus 85 ou 810 pour rencontrer les 
dépenses de cancellation et d’inspection. 

' Conditions a remplir. 


700 Pairesd’excellents 
Souliers de fatigue pour 
la ville et la^ampague 
à $1.50. 


Culture et résidence pendant 3 ans sont requises, et pendant ce 
temps le colon ne peut être absent pendant six mois, en aucune année 
soue peine de perdre ses droits 

Application pour Patente. 

Application pour patente put être faite au bout de trois ans, devant 
l’agent local, ou l’inspecteur des Homesteads ; en ce cas, les frais soiït 
de 85 II doit donné avis par écrit, six mois d’avance, an Commissaire 
des Terres de la Couronne, à Ottawa, de l’intention de faire telle appli¬ 
cation pour cette patente. < 

Informations. 

Les immigrants pourront recevoir à tous les bureaux de 1 erres de la 
Couroune l’information des terrains disponibles et libres de charges. 
Aide et assistance seront données pour trouver les terrains désignés, 
aussi bien que des informations complètes sur le bois, le terrain, le char¬ 
bon, les lois minières, ainsi que toute copie des lois et des règlements. 

Les mêmes renseignements peuvent être obtenus sur application au 
ira rlll" (Urun4j>mpnt dfi l’Intérieur, à Ottawa, ou au commissaire 


1000 Paires de sou 
liere habillés pour hom 
mes qualités extra $1.35 


250 Paires de souliers 
Dongola pour Dames, 
lacés ou à boptons à 85c. 


Souvenez - vous que 
l’occasion ne durera que 
quelques jours ! Nous 
avons l’ordre absolu de 
vendre à tout prix. 


de lampe et on place sur le leu. 
Au bout de cinq minutes d’é¬ 
bullition, on rince à l’eau fraiche 
et les becs seront comme neufs. 

Pour empêcher les lamipes de 


■mèches, fumer, il faut également, prendre 
amer les «oin que les mèches ne soient 
loyer au P M éventées ; on fait même bien 
semaine, dé les tremper dans du fort vi- 
mi litre naigre et on les fait seoher en- 
rceau de suite. Par ce procédé on obtient 
comme une bien P^ us c * a * re 

les becs plus brillante. 


Coin da* ru** Main *t Rupert 

porte au Sud de l’Hotel 
Brunswick 




















Le blé est à 80c à rort Wil 
liam, 

Les œufs frais de bonne qualité 
se vendent 20c. y. 

La population de la ville de. 
St. Boniface e6t de 2,44.00. 

Les dernières pluies ont retar¬ 
dé les battages dans la Province. 

L’eau sur la Rivière Rouge 
monte rapidement depuis quel¬ 
ques jours. 

Mde de la Rue du Camp, née 
de la G-ielais, mercredi, 5 sep¬ 
tembre, une petite fille. 

Le foin est coté de 16 à $6.59 
la tonne. Il est en général de 
pauvre qualité. 

Mgr Falconio le délégué du 
Pape au Canada est attendu à 
St. Boniface à la fin du présent 
mois. 

Le beurre de beurrerie vaut 
19c., le beurre d’habitant de 15c 
à 20c. Le fromage Vaut de 
9c à 9|c. 

L’avoine se vend de 36c à 41c 
sur le marché de "Winnipeg. Il 
n’y a pas encere de nouvelle 
avoine d’offerte. 

Les animaux sur pieds sont 
cotés de 3c à 3£c la livre; les 
porcs vivants, à 5c. Les canards 
sauvages vont de 20c à 40c la 
paire. 

Nous regrettons d’apprendre 
que Mlle Mollot, la sympathique 
maitresse de piano, est malade 
à l’hôpital, par suite d’une at¬ 
taque de fièvre typhoïde. 


W alter Suckling Co 


nous contnDuons de notie mieux à 
rendre votre apparence ce qu’elle doit 
être. Notre style est parfait et notre 
matériel est juste ce que vous demandez. 
S’il ne s’agit que du prix, nons pouvons 
vous satisfaire. 

Venez voir nos Costumes en “Worsted” 
Noir, sur mesure, pour . . $20.00 
Aussi nos Pantalons en “ Worsted ” de 
Fantaisie, à . . . «R on 


Administrateurs 


369 RUE MAIM WINNIPEG 


Les placements de fonds sur les Immeubles et biens fonciers a 
Winnipeg et ses environs, augmentent, et la valeur de ces placements 
8’accroit de façon sure. 

Les bonnes occasions de placement surs et avantageux ne man¬ 
quent pas. Nous possédons la liste la meilleure et la plus complète 
des propriétés profitables et toute personne qui a l’intention d’acheter 
facilitera le choix en nous consultant. 

Nous avons 40 pieds, avec bâtisse a façade en brique sur le Côté 
Sud de la Rue Main, au sud de l’avenue du Portage, à $400 par pied, 
qui rapporte 5 pour cent d’intérêt net, et dont la value augmente rapi¬ 
dement. Voilà un placement qui a de la valeur. 

Nous avons aussi des lots pour résidnece privée, auprès du Collège 
Manitoba et de la Brasserie Blackwood, avec 33 pieds de front, pour 
$250 le lot. C’est le meilleur marché en fait de propriété qui se soit 
vu à Winnipeg durant les vingt dernières années. Une chance uni¬ 
que pour quiconque veut se bâtir une maison, ou qui désire faire une 
spéculation. 

L’administration des Biens, et des loyers est une spécialité de no¬ 
tre maison. Etats et remises mensuels. 


TAILLEUR AD COMPTAST, 

t i ' x _ . p r> | • f 

ortage Av. - - - - Winnipeg 


Ici on parle français 


WALTER SUCKLING & CO 

369 Rue Main, Winn: 


Lorsque vous vous sentez 
lo.urd, fatigué, triste, sans énergie 

et que vous éprouvez un certain dégoût pour le travail, une répugnance^ 
vous mouvoir, 


La ville de Britt, Iowa, a été 
envahie par les “traraps,” venus 
de tous les coins de6 Etats-Unis. 

Bien que plus ou moins désor¬ 
ganisée, deguis l’échec de l’in¬ 
vasion de Washington, par le 
général du prolétariat, le fameux 
Coxey, cette intéressante classe 
des sans-travail et sans-le-sou 
n’est pas disparue. 

Leur visite dans l’Iowa coïn¬ 
cide avec une deuxième conven¬ 
tion annuelle des “Amalgamated 
Hoboes of America,” qui vient de 
s’ouvrir en cette ville. 

Le premier numéro de “Tou¬ 
riste’ Union Journal,” l’organe 
des chemineaux, a été publié au 
bureau du “Sycamore Democrat,” 
à Svcamore, 111. C’est le premier 
journal de ce genre jamais publié 
en ce pays, et il est tout consacré 
aux intérêts des “tramps ” Il 
s’est déclaré en faveur de Bryan. 

Ainsi donc, voilà le vagabon¬ 
dage élevé à la hauteur d’une 
institution sociale et, qui plus 
est, à la hauteur d’une institu¬ 
tion politique. Un jour viendra 
sans doute où le parti des vaga¬ 
bonds ou des sans-travail, 
considérablement accru, choisira 
son candidat au gouvernement 
des Etats-Unis parmi ses propres 
membres, à moins que le gou¬ 
vernement ne coupe les ailes au 
parti naissant en assurant du 
travail à tout le monde ; ce qui 
serait encore la solution la plus 
satisfaisante, sinon la plus réali¬ 
sable 


Le plus complet assortiment 

Des meilleures qualités 

se trouve toujours chez 


PRENEZ UN VERRE DE 


et vous sentirez ttffentôtitfLblefttféMj^feDurlrtou» wro membres. Ce fameux 
tonique vous stimule, vous ragaillardit. Il ranime et ravive l’esprit, réveille 
l’imagination, éclaircit le cerveau, met le sourire aux lèvres et la bonne 
humeur au cœur. C’est le * i Chasse-Spleen ” par excellence. 


BOIVIN, WILSON & CIE, Montréal, muIi agents pour le Canada et les Etata-Unis 


EN VENTE CHEZ 


365 Eue Main, Winnipeg 


deux rouleaux compresseurs très 
énergiques. 

t Le mandrin enlevé, on obtient 
une sorte de tube en papier ex¬ 
trêmement solide, dur comme de 
la pierre, et pourtant fort léger, 
dont on fait non seulement le 
cadre, mais encore le guidon, les 
roues et les pédales de la bicy¬ 
clette. 

Le poids des plus robustes ma¬ 
chines routière ne dépasse pas 10 
kilos. Les machines de course 
pèsent de 6 à t kilos seulement. 


POUR LES NOCES 


LE CÉRÉMONIES, 


LES PROMENADES 


Entrepreneur de Pompes 


Demandez 


Avis public est par la présente don¬ 
né que les dates fixées antérieurement 
pour les séances de la Commission nommée 
sous le Grand Sceau de la Puissance du 
Canada, pour régler les réclamations des 
Métis dans le district d’Alberta, sont an¬ 
nulées et que les Commissaires siégeront. 

A Victoria le 23 Août 1900. 

“ Saddle Lake le 31 Août 1900. 

“ Egg Lake Mission le 3 Septembre 

1900. 

A Lac La Biche le 10 Sept 1900. 

* 4 Athabasca L&nding 1er Octobre. 

1900. 

A Lac Ste Anne le 8 Octobre. 

“ Edmonton le 13 “ 

St. Albert le 13 Novembre 1900. 

44 Fort Saskatchewan 15 <% “ 

Wetaskiwin 10 “ “ 

“ Duhamel 11 “ “ 

44 Lacombe 4 Décembre “ 

j. a. j. McKenna, 

JAMES WALKER, 

Commissaires. 


La Nouvelle Voiture 

À ROUIS CAOUTCHOUTEES 


Funèbres et Embaumeurs 


de DENIS DAOUST 


The City Hack and Livery Stables 174 
et 170 Av. McDermot Est. En face du 
“Free Press” 


Ouvertes jour et nuit. Location de voi- ! 
tures. Téléphone 114 


Avis re Demande de Divorce 


BAIN 


Avis est par les présentes donné que 
John Higgs Brewster, section trente trois 
(33) dans Te Township Sept (7), Rang dix 
(10) Ouest du premier principal Méridien 
dans la Province de Mahitoba dans la 
Municipalité de Norfolk Sud, Cultivateur 
dans la dite Province, fera application au 
Parlement du Canada, à la Session pro- 


Exposition de Mode 
28 mars 1900 

Chapeaux de paille, 
bonnets. 

Magnifique assorti¬ 
ment de chapeaux gar¬ 
nis depuis $1.50 en mon¬ 
tant. 

On tire parti de vos 
garnitures. Nettoyage, 
teinture et frisage des 
plumes. 

Timbres de Commerce 


chaine pour obtenir un bill de divorce 
d avec sa femme Easter Brewster rési¬ 
dante dans la dite Municipalité pouradul- 

Daté en la ville de Winnipeg j 
dans la province de Manitoba, T 
le 8ème ]our d’Août A. D. 1900. J 

CAMERON & PHILLIPS 
Solliciteur pour le Demandeur. 

BELCOURT & RITCHIE, 

Agents à Ottawa pour le Solliteur 
du Demandeur. 








































































































































































































































































































































































LECHO DE MAN T ITOBA 


«puram ces rensei¬ 
gnements de nature à encourag sr 
l'immigration de France et de Belgi¬ 
que, car les gens de ces pays pourront 
se convaincre qu’en quittant leur pa¬ 
trie pour venir au Manitoba, ils sont 
assurés de conserver leur langue » t 
leur croyance. 

La minprité française au Manitoba, 
désire avant tout vivre en parfa te* 
harmonie avec la majorité de lan¬ 
gue anglaise et travaille sans arrière- 
pensée à la prospérité de la provins; 
nos intérêts sont communs, mais il 
est bon, il est nécessaire qu’elle soit 
à même de faire respecter ses droits, 
l’occasion échéante*. 'Ta crainte «lu 
Seigneur est le commencement de 
sagesse." 


Les centres français 
Manitoba 
et au Nord-Oueî 


Dans la Saskatchewan : 

Batoche. 

4 - - 

Duck Lake. 

Prince Albert. 

Battleford. 

Fish Creek. 

St-Laurent. 

Grandin. 

Montagne la Biche. 

St-Louis de Langevin. 

Lac Croche. 

Domrémy. 

Carlton. 

Lac de la Poule d’Eau. 

Kinistino. 

Lafontaine. 

La Montagne Bouleau. 

Belle vue. 

Flett’s Spring. 

Ainsi donc, dans l’immense Nord- 
Ouest canadien, la race canadienne- 
française. a jeté des racines, et pris 
position. 

Certes, tous ces points ne sont pas 
tous également habités par les nô¬ 
tres ; un grand nombre d’entre eux 
sont des centres exclusivement fran¬ 
çais, dans d’autres, tout en conser¬ 
vant la majorité, nos nationaux sont 
mélangés avec les colons des autres 
nationalités; dans d’autres enfin, le 
nombre en est restreint, nous ne som¬ 
mes encore qu’en minorité. 

Mais il n’en est pas moins vrai, 
pour quiconque a étudié l’histoire de 
notre nationalité sur cette terre d’A¬ 
mérique, que ces groupes sont desti¬ 
nés à devenir, par suite môme de la 
merveilleuse multiplication de notre 
race, des centres importants dans un 
avenir plus ou moins rapproché. 

Quant au chiffre de la population, 
il est presqu’impossible de le fixer, 
même approximativement. Il “ T nous 
faut attendre le recensement de l’an¬ 
née prochaine, qui, nous le croyons, 
sera une surprise, même pour les 
mieux renseignés. 


Nous avions aussi un autre motif. 
Depuis trente années, l’immigration 
de langue française s’est faite sans 
bruit, lentement, comme par infil¬ 
tration ; même ici, parmi nous, bien 
peu se font une idée exacte du dé¬ 
veloppement très réel auquel nous 
sommes arrivés. 

Peu à peu, les paroisses nouvelles 
ont surgit, se sont développées, ont 
donné naissance à d’autres groupe¬ 
ments ; elles ont poussé du sol 
comme les arbres dans la forêt, et 
nous ignorons l’importance de notre 
situation. 

Les livres et pamplets publiés, il 
y a seulement huit ou dix ans, ne 
peuvent donner aucune idée, même 
approximative, du nombre de nos 
centres français dans le Manitoba 
et le Nord-Ouest, et depuis cette 
époque, aucun travail d’ensemble 
n’a été fait qui permette de se ren¬ 
dre compte de la situation qu’occupe 
aujourd’hui la population française 
dans le Nord-Oust canadien. 

C’est pour combler cette lacune 
que ce travail a été entrepris, et 
nous espérons pouvoir le compléter 
dans un avenir prochain par une 
étude plus détaillée encore. 

Ce sera, croyons-nous, une réelle 
surprise pour ceux mêmes qui s’in¬ 
téressent le plus au groupe français 
du Nord-Ouest, de savoir le nombre 
considérable de colonies existantes, 
leur population, leur développe¬ 
ment, leurs industries. 

Pour beaucoup de nos compatrio¬ 
tes du Nord-Ouest, ce sera une ré¬ 
vélation, une consolante révélation 
de se savoir dans une position à 
jouer désormais un rôle important 
en ces provinces, et ce sera pour eux 
aussi, nous l’espérons, un encoura¬ 
gement à se réunir, à resserrer les 
liens en vue d’une action commune 
et concordante, qui nous permette 
de faire entendre notre voix trop 
souvent inconnue. 

Pour nos compatriotes de Québec 
et des Etats-Unis, pour nos frères 
de France et de Belgique, ce sera 
un encouragement à se joindre à 
nous, à venir augmenter nos forces, 
certains qu’ils seront de pouvoir 
jouer ici un rôle non seulement pro¬ 
fitable à eux-mêmes, mais encore 
profitable à la nationalité canadien¬ 
ne française., 

Car, c’est là notre ambition de 
prouver que l’intérêt individuel est 
d’accord avec l’intérêt supérieur de 
notre Nationalité, pour conseiller à 
tous, petits et grands, de s’employer 
à développer le courant d’immigra¬ 
tion des colons de langue française 
vers les prairies de l’ouest canadien. 

Si nous sommes assez heureux 
pour taire naître cette conviction, 
nous n’éprouverons aucune difficul¬ 
té pour obtenir un succès complet. 

C est ce que nous voulons essayer; 
les faits, d’ailleurs, parleront par 
eux-mêmes. 


Avant-Propos 


L’histoire du Manitoba évoque à 
l’esprit le moins romantique, les fan¬ 
tasmagories, des contes si chers à. 
notre enfance, les contes des Mille et 
une Nuits. La lampe merveilleuse d’\- 
ladin, qui à la seule suggestion de 
son possesseur, faisait surgir du sol 
les palais les plus somptueux, n’était 
qu’un jouet d’enfant, auprès des ré¬ 
sultats féériques obtenus au Manito¬ 
ba en l’espace de trente années. 

L’histoire du globe, n’offre rien de 
comparable au prodigieux essor de 
cette contrée, qui, à peine surgie du 
néant, brille déjà au premier rang oes 
contrées dont le nom brillera dans 
l’histoire de l’humanité. 

D’autres pays ont connu d’aussi 
magiques éclosions; l’Australie, la 
Californie, ont ébloui le monde par 
l’éclat fantastique de leur naissance, 
le développement prodigieux de leur 
richesse; l’enchantement fascinateur 
de l’or a exercé à leur ptofit sa tou¬ 
te puissante attraction. 

Mais peut-on comparer ces engoue¬ 
ments passionnels, ces fééries du veau 
d’or au développement prodigieux, 
mais sain du Manitoba, province ex¬ 
clusivement agricole, ouverte à la ci¬ 
vilisation par le soc de la charrue, 
et dont la prospérité repose tout en¬ 
tière sur les seuls trésors que le sol 
vierge de la -prairie livre à l’effort 
constant d.une population de labo¬ 
rieux colons? 

Trente années se sont écoulées de¬ 
puis l’annexion de la province du 
Manitoba à la Puissance Canadienne, 
et ce court espace de temps a suffi 
pour transformer le désert en une des 
plus fertiles provinces de la Puissan¬ 
ce, l’un des greniers auxquels s’ali¬ 
mente déjà l’humanité î 

Là où paisaient les buffalos, mons¬ 
tres hirsutes et puissants, symboles 
de la force brutale, paisent aujour¬ 
d’hui, en leur majestueuse harmonie 
des formes, les plus purs spécimens 
des races bovines les plus perfection¬ 
nées. 

Là, où s’élevait le wigwam en frêle 
écorce de bouleaux des Indiens Saul- 
teux, se dressent des villes de 50,000 
âmes ! • 

Les rails d’acier ont remplacé dans 
la prairie les tracés des charettes ;n- 
diennes, dont les roues aux essieux de 
boi§, s’en allaient grinçant leur plain- 


Depuis 1870, date de 1 entree au 
Manitoba dans la Confédération 
Canadienne, un nombre considéra¬ 
ble de pamphlets, et un nombre 
plus considérable encore d’articles 
de journaux ont été publiés dans 
la Province de Québec, en France, 
en Belgique, aux Etats-Unis, par¬ 
tout enfin où l’on parle “le doux 
parler de France;” d’ardents et 
dévoués apôtres de la colonisation, 
évêques, prêtres ou laïques ont dit 
et vanté les avantages indiscutables 
du Nord-Ouest Canadien ; et cepen¬ 
dant, malgré tant d’efforts, malgré 
un si louable zèle, il 11e semble pas 
que ni à Québec, ni aux Etats-Unis, 
ni en France, pas plus qu’en Belgi- 
quei les principaux 


las localités où la population fran¬ 
çaise forme des agglomérations de 
quelqu’importance dans la Province 
de Manitoba sont au nombre de 69. 

Souvent, deux ou trois de ces cen¬ 
tres, forment partie de la même pa¬ 
roisse, mais ce sont les noyaux de 
nouvelles paroisses qui se détacheront 
peu à peu de l’arbre, par suite de 
l’augmentation de leur population, il 
est donc nécessaire, si l'on veut se 
faire une idée exacte de la position 
qu’occupe réellement notre race au 
Manitoba.de signaler tous ces centres, 
souvent distants entre eux de 8 à 10 
milles, quelquefois plus. 

Pour la facilité de classement, nous 
ado 1 itérons la classification par com¬ 
tés fédéraux. 

Dans le comté de Provencher : 
St-Boniface. 

St-Norbert. 

St-Vital. 

Ste-Agathe. 

Aubigny. 

Royal. 

St-Adolphe. 

St-Pierre. 

Otterburne. 

Ni\ erville. 

Dufrost. 

Arnaud. 

St-Malo. 

La Rochelle. 

La Broquerie. 

Giroux. 

St-.Tulien de Chambord. 

Ste-Anne. 

Lorette. 

Dufresne. 

Grande Pointe. 

Prairie Grove. 

T.a Seigneurie. 

L’Ile des Chênes. 

St-.l ean-Baptiste. 

Letellier. • l 
St-Joseph. 

St-Pie. 

Ste-Elizabeth. 

Emerson. 

Dans le comté de Lisgar 
Fannystelle. 

S J-Claude. 

Haywood. 

St-Daniel. 

Notre-Dame de Lourdes. 

Beaconsfield. 

Bruxelles. 

Sh- Alphonse. 

Mariapolis. 

St-Léon. 

Altamont. 

Fairford. 

Dans le comté de Brandon : 

St-Félix. 

Margaret. 

Deloraine. 

Oak Lake. 

Deleau. 

Grande Clairière. 

Lânder. 

Dans le comté de Macdonald : 
Rathwell. 

Tréherne. 

St-Oyan. 

McCreary. 

Laurier. 

Ste-Rose du Lac. 

Sandy Bay. 

Dans le comté de Selkirk : 

La Salle. 

Harburk. 

Elie St on. 

St-Charles. 

St-François-Xavier.U 

St-Eustache. 

Baie St-Paul. 

Pigeon Lake. 
lake Francis. 

St-Laurent. 

Selkirk. 

Fort Alexandre. 

Beauséjour. 

Sandy Bav 

Au Nord-Ouest, les centres français 
de colonisation sont au nombre de 
43, savoir : 

Dans l’Assiniboine : 

St-Maurice. 

St-Raphaël. 

St-Michel. 

Alma. 

Ariole. 

Whitewood. 

Wolseley. 

Montmartre., 

Lac Ste-Marguerite. 

Lac Chapleau. 

Sintaluta. 

Régina. 

Lebret. 

Balgonie. 

Dans l’Alberta : , 

Gleichen. 

Lacombe. 

J Calgary. 

Edmonton. 

Red Deer. 

St-Albert. 

Morin ville. :t . 

Beaumont. 

Buffalo Lake. 

Pincher Creek*. 

Beaver Lake. 1 


intéressés, c’est- 
à-dire les pauvres gens, les fermiers, 
les travailleurs, tout ceux qui pei¬ 
nent et geignent sans espoir de sor¬ 
tir du cercle où les emprisonne la 
pauvreté, aient eu seulement con¬ 
naissance, j’entends 
sauce réelle, sérieuse du Nord-Ouest 
Canadien, et des avantages précieux 
qu’il offre à leur légitime désir de 
se créer une aisance modeste pour 
eux et leur famille. 

S’il en était autrement, si tous 
ces braves gens connaissaient seule¬ 
ment par ouï dire, le dixième de la 
réalité, nous les verrions accourir 
en masses pour réclamer au plus | 
vite leur part d’un bonheur, d’une 
aisance que les conditions économi¬ 
ques de leur patrie met hors de leur 
portée, quelle que soit la somme de 
labeur, d’industrie et d’économie 
dont ils peuvent être capables. 

Ici même, dans notre patrie, dans 
cette Province de Québec, berceau 

o s 

de la race dont nous sépare un nom¬ 
bre comparativement restreint de 
milles, à deux jours de voyage par 
la ligne du C. P. R., combien peu, 
parmi les intéressés à connaître, se 
font une idée exacte du Nord- j 
Ouest ? 

En veut-on un exemple bien sai¬ 
sissant? Cette année même, deux 
Canadiens-français de la Province I 
de Québec, envoyés comme délégués 
par les gens de leur paroisse, arri¬ 
vaient à Winnipeg munis de provi¬ 
sions, d’une tente, etc., tout l’atti¬ 
rail enfin de gens qui nartent en 


une connais 


Nous n’aurions garde de toucher de 
près ou de loin, dans ce travail, aux 
questions politiques. 

Cependant nous croyons, dans l’in¬ 
térêt même de toute cause, devoir 
parler brièvement d’une question tout 
à fait générale; celle du rôle que 
peut jouer l’élément canadien-français 
au Manitoba. 

Au point de vue provincial, sur ‘*8 
districts électoraux, l’élément fran¬ 
çais à la majorité absolue dans trois 
comtés, qui d’ailleurs sont représen¬ 
tés actuellement par des députés de 
langue française. 

Ce sont ceux de St-Boniface, La Vn- 
randrye, et Carillon dont les représen¬ 
tants sont MM. S. H. D. Bertrand,; 
Wm Lagimodière, Martin Jérôme. 

Dans deux autres comtés, ceux de 
Woodland et de Morris, le vote fran¬ 
çais compte pour le tiers ou le quahrt 
du vote total. 

Enfin dans les comtés de Lorne, le 
Dauphin, d’Avondale, le vote français 
se chiffre pour chacun de ces comtés 
par 300 à 200 votes. 

A Winnipeg même, dans les deux 
districts de Winnipeg Sud et Winnipjg 
centre nous avons 250 voteurs fran¬ 
çais. 

Enfin dans Lansdowne et Delorai¬ 
ne le vaite français aux prochaines 
élections aura atteint un chiffre im¬ 
portant. 

Donc, déjà à l’heure actuelle, c’est 
8 comtés, dans lesquels le vote de la 
minorité française pourrait jouer un 
rôle presque décisif, si comme on peut 
l’espérer l’union de direction se fai¬ 
sait parmi notre population. 

Au point de vue fédéral, sur 7 com¬ 
tés nous en avons un, celui de Fro- 
venchaer, qui élit un député français. 

Dans deux autres, ceux de Lisgar 
et de Selkirk nous comptons respec¬ 
tivement 600 à 700 votes qui peu- 
ventiàun moment, tenir la balance du 
pouvoir, et dans Winnipeg même qui 
compte un peu plus de 300 votes 
français pour toute la ville, nous 
avons notre mot à dire* 

Il n’est pas inutile d’aplouter qu’au 
point de vue des intérêts religieux, le 
vote irlandais catholique se joignant 
à nous peut nous assurer, à un mo¬ 
ment donné, une action prépondéran- 


Et sous le soc de la charrue, fouil¬ 
lant le sol, la terre répand avec lar¬ 
gesse, les infinis trésors enfouis en 
ses flancs par l’œuvre fécondante «les 
siècles. L’épi rutilant du blé couvre 
de son reflet magique l’immensité des 
plaines, fait ruisseler sur la prairie 
l’or sain, l’or substantiel, l’or «les 
moissons, l’or qui vient directement 
de Dieu, en récompense du plus noble 
des labeurs, celui du cultivateur. 

Le développement merveilleux du 
Manitoba, n’a rien de l’éclat factice 
des Eldorados miniers, il repose sur 
des bases saines, solides, honnêtes: le 
travail de l’homme et la richesse 
agricole du sol; aussi cette prospéri¬ 
té sera-t-elle stable, continue. 

Si cette prospérité rappelle par son 
accroissement rapide les contes des 
Mille, et une Nuits, elle en diffère 
essentiellement, en ceci qu’elle est 
réèlle, tangible et durable. C’est la 
matérialisation d’un rêve! 

la rapidité avec laquelle s’est déve¬ 
loppée la province du Manitoba est 
telle que, à moins de l’avoir visitée 
soi-même tout dernièrement, il est 
pour ainsi dire impossible de se ren¬ 
dre compte exactement de la situa¬ 
tion vraie de sa population et de 
l’accroissement gigantesque de ses 
ressources. 

Placée au centre du Dominion,dans 
une situation exceptionnelle, qui en 
fait l’intermédiaire presque forcé en¬ 
tre l’est et l’ouest de l’immense Do¬ 
minion, elle profite encore de son 
voisinage immédiat avec les Etats- 
Unis pour y centraliser tout le trafic 
destiné à ces vastes régions qui s’é¬ 
tendent du Lac des Bois jusqu’aux 
pieds des Montagnes Rocheuses. 

Quelques chiffres donneront une 
idée, bien insuffisante hélas, des pro¬ 
grès obtenus. 

En 1871, la population du Manito¬ 
ba se montait à 11,963 âmes, dont 
10,400 appartenaient à la population 
autochtone, Indiens et Métis. 

Aujourd’hui, en 1900, la popula¬ 
tion du Manitoba est de 250,000 
âmes ! 

Mais qu’est ce chiffre, quand on 
songe à l’immense étendue de la Pro¬ 
vince qui Comprend 47,331,840 acres ? 

Quels domaines magnifiques atten¬ 
dent encore, ceux que leur bonne étoi¬ 
le conduit vers les plaines fertiles du 
\Manitoba! V 

LA CULTURE A 


TEMOIGNAGE 

Nazaire Carpentier est. depuis 13* 
ans dans le Manitoba et ne possédait 
rien à son arrivée. Il cultive mainte¬ 
nant 60 acres en blé et 30 en avoi¬ 
ne. Il est établi sur la section 24, 
Township 5, Rang 34. 

Il a maintenant un stock d’animaux 
se composant de 5 chevaux, 6 bêtes 
à corne. Il a aussi une maison qu’il 
évalue à $300.00, une étable à $50.<>o 
et des machines agricoles au mnn. 


Ce sont là des choses utiles à faire 
connaître, car beaucoup de nos com¬ 
patriotes de Québec, mol renseignés à 
cet égard, sont opposés & l’immigra¬ 
tion de nos frères de Québec vers le 
Manitoba, par crainte d'éparpiller 
inutilement nos forces, et de compro¬ 
mettre la part d’influence nécessaire 
à notre race pour assurer le ain- 
tien de ses droits et de ses libertés. 

Ils pourront voir par le court aper¬ 
çu que nous venons de faire, combien 
erronées sont leurs appréhensions. 

Si le quart seulement de nos com¬ 
patriotes de la province . de Qué¬ 
bec qui émigrent aux Etats-Unis,pou¬ 
vaient être dirigés sur le Manitoba, et 
le Nord-Ouest, avant dix ans • d’ici 
nous aurions doublé nos forces ot 
nous jouerions un rôle décisif dons 
plus de dix comtés sur les quarante 


La natqre, prodigue à l’égard de 
cette contrée, lui a généreusement oc¬ 
troyé toutes les richesses naturelles 
et indispensables qui assurent l’ave¬ 
nir d’un pays. r 

_ Jpsq^’à ce jour ,pn connaît le Ma¬ 
nitoba,} à l’étranger, surtout, par 
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LECHO DE MANITOBA 


— iC dod accueil ani- 
versellement fait à son blé, la Pro¬ 
vince du M anitoba a développé la 
culture d*.,, céréale d'une façon 
prodigieuse; c’tst par centaines de 
mille acres que s'accroît chaque an¬ 
née la quantité de terre consacrée à 
la culture du blé, et chaque année, 
des millions de minois d'un blé blond 
comme de l’or, ferme comme le roc, 
et éminemment nourrissant, viennent 
se déverser dans ces nombreux éléva¬ 
teurs qui, vedettes de la civilisation, 
se dressent partout dans l'immensité 
de la prairie; drapeaux autour des¬ 
quels convergent les espoirs des se¬ 
mailles et les joies de la moisson. 

Mieux que les mots, les chiffres don¬ 
neront une idée exacte du développa 
ment continu et vraiment merveil¬ 
leux de la culture du blé dans notre 
province. 

TABLEAU DE LA RECOLTE DU 
BLE AU MANITOBA 

Acres ense- Rendements 
Année mencés en minois 

1883 . 260,842 5,686.355 

1884 . 307,020 6,174,182 

1885 . 357,013 7,420,440 

1886 . 384,441 5,429,480 

1887 . 432,134 12,351,724 

1888 . non connu 

1889 . 623,245 7,201,519 

1890 . 746,058 14,665,769 

1891 . 916,664 23,191,599 

1892 . 875,990 14,453,835 

1893 .1,002,640 15,615,923 

1894 .1,010,186 17,172,883 

1895 .1,140,276 31,775.038 

1896 . 999,598 18,990,362 

1897 .1,290,882 18,261,950 

1898 .1,488,232 24,543,872 

1899 .1,629,995 30,504,766 

1900 .1,806,215 

Pour plus de précision nous donne¬ 
rons le tableau suivant, résultat des 
observations faites depuis 1888 par 
un fermier de Tréherne, M. J. A. Cot- 
ton. 

Acres en Minots de 
Années. blé. blé. Moyenne. 

1889 . 62 1,371 23 

1890 .129 2,566 31 1-3 

1891 .140 3,920 28 

1892 .153 4,437 29 

1893 .200 4,378 22 

1894 .280 8,400 30 

1895 .314 12,745 40 

1896 .320 4,536 14 1-4 

1897 .475 12,350 26 

1898 .515 16,026 31 

1899 .650 18,622 29 

1900 .730 

Mais le blé n’est pas la seule céréa¬ 
le cultivée au Manitoba; cette année 
il y a dans la province: 

572,950 acres ensemencés en avoi¬ 
ne. 

178,525 acres, ensemencés en orge. 
20,437 acres, ensemencés en lin. 
2,480 acres, ensemencés en seigle. 
780 acres, ensemencés en pois. 

1,309 acres, ensemencés en maïs. 
5,076 acres, ensemencés en prairie 
artificielle. 

16,880 acres, ensemencés en pom¬ 
mes de terre. 

7,482 acres, ensemencés en plantes 
fourragères. 

Total, 785,919 acres. 

Si l'on ajoute à ce total, celui du 
nombre d’acres ensemencés en blé,l'c n 
arrive au total général de 2,612,134 
acres, en culture dans la province du 
Manitoba. 

Iæ nombre de fermiers, c’est-à-dire 
de cultivateurs propriétaires d’une 
ferme, est évalué, pour le Manitoba, 
à 30,000. 

C’est donc une moyenne de 87 acres 
en culture pour chaque fermier. 

Encore une comparaison pour mieux 
faire apprécier l’extension de la cul¬ 
ture. 

En 1896, le nombre total d’acres en 
•culture était de 1,840,710. soit pour 
cette année une augmentation de 
771,424 acres en 1896! 


un certain nombre de reproducteurs 
de pur sang, qui ont été distribués 
dans les localités situées le long de 
son parcours. 

Un abattoir, muni des perfectionne¬ 
ments les plus modernes, a été cons¬ 
truit à Winnipeg par MM. GoUdon & 
Ironsides, qui exportent chaque année 
par chars frigorifiques, une énorme 
quantité de viande. 

De plus, de nombreux acheteurs, 
américains ou autres, parcourent cha¬ 
que année la campagne, achetant sur 
place, aux fermiers, les animaux à 
vendre. 

C’est dire que les débouchés pour 
les produits de l’élevage sont faciles. 

L'élevage des porcs est loin d’avoir 
atteint le développement qu’il com¬ 
porte ; l’année dernière, on a dû faire 
venir 5,000 porcs d’Ontario. 

Il y a à Winnipeg plusieurs établis¬ 
sements similaires à ceux de Chicago, 
qui débitent journellement près de 
500 porcs. 

Il y a donc là*une source aisée de 
revenus pour les fermiers, surtout 
ceux situés à quelque distance d’un 
chemin de fer. En faisant consommer 
leur grain sur place par les porcs à 
l’engrais, ils réalisent d’excellents 
profits et économisent des frais de 
transport. 

L’élevage des moutons est peu éten¬ 
du, bien que des plus profitables ; le 
climat sain et sec du Manitoba con¬ 
vient parfaitement à ces animaux ; 
le froid développe la production de 
laine. 

L’élevage des chevaux est le plus 
facile de tous, car les chevaux peu¬ 
vent hiverner dehors ; ils niochent la 
neige pour atteindre le foin de la 
prairie, et la mangent pour se désal¬ 
térer. 

La concurrence de l'Ouest a fait dé¬ 
laisser cet élevage, mais l a hausse ré¬ 
alisée sur les prix depuis deux ans 
aura pour effet de lui donner une 
nouvelle impulsion. 

Enfin, l’élevage de la volaille bien 
que fort développé ne suffit point en¬ 
core à la consommation locale. 

L’année dernière, les fermiers du 
Manitoba ont vendu 65,845 dindes, 
25,155 oies, 246,205 poules, et ce¬ 
pendant les marchands de Winnipeg 
ont dû faire venir durant l’hiver un 
approvisionnement considérable lie 
volailles gelées d’Ontario. 

Le prix moyen est de 10 contins la 
livre. 

11 y aurait là une source de profits 
sérieux pour les fermières qui vou¬ 
draient s’occuper de cet élevage, sur¬ 
tout si elles se donnaient la peine 
d’engraisser leurs volailles avant de 
les tuer. En général les volailles s’en¬ 
graissent tout naturellement autour 
des tas de pailles battues à l’autom¬ 
ne. On les tue de bonne heure et on 
les conserve gelées tout l’hiver, ce qui 
supprime une partie des frais de nour¬ 
riture qu’encourent les éleveurs de vo¬ 
lailles dans les pays plus tempérés. 

Comme on le voit, les avantages 
qu'offrent les diverses sortes d’éleva¬ 
ges sont considérables ; jusqu’à ce 
jour, la préférence a été donnée à la 
culture du blé, mais un mouvement 
notable se produit en faveur de l’éle¬ 
vage, et la plupart des fermiers se 
livrent à ce qu'on nomme ici la “cul¬ 
ture mixte/’ c’est-àdire la culture et 
l’élevage marchant de pair. 

Les avantages de ce système sont 
faciles à saisir ; si l’année est peu 
favorable aux céréales, le fermier se 
rattrappe sur l’élevage, et peut ainsi 
supporter, sans voir son entreprise 
compromise, les mauvaises années qui 
en tout pays sévissent sur le cultiva¬ 
teur. 

On peut difficilement se faire une 
idée de la qualité des animaux de 
tous genres qui figurent chaque année 
à l’exposition de Winnipeg ; comme 
nombre aussi bien que comme qualité 
les concours d’animaux de Winnipeg 
pourraient soutenir avantageusement 
la comparaison avec ceux de Londres 
et de Paris. 

Pour finir avec cette question, 
donnons les chiffres officiels du bétail 
pour le Manitoba en automne 1899. 

Chevaux . 102 ’o?o 

Bêtes à cornes . 

Moutons . «“'J™ 

Ponlmnç . 00,011 


COIN DES RUES 


Vue de la Vallée Qu’Appelle 


fier de son titre de Manitobain, car à 
chacun d'eux revient une partie de la 
gloire qui rayonne aujourd’hui sur 
cette magnifique Province du Manito- 


vendu 1 , 000,000 de livres de beurre, 
au prix moyen de 14 centins la livre. 

Les beurreries ont fourni 965,000 
livres de beurre, au prix moyen de 
18 centins 2-3. 

Los fromageries ont livré 800,000 
livres de. fromage au prix de 8 2-3 
centins. 

En résumé, les produits de la laite¬ 
rie ont rapporté aux cultivateurs ma- 
nitobains $402,455. 

Nous publions plus loin une étude 
sur la laiterie, due à un homme com¬ 
pétent, M. S. M. Barré, article au¬ 
quel nous référons nos lecteurs ; di¬ 
sons seulement pour terminer qu’il y 


Ce qui assure l f avenir 
du Manitoba 


POUR LES 


Lorsqu'on veut juger d’un pays nou¬ 
veau, apprécier exactement ses res¬ 
sources, les facilités qu’il offre au co¬ 
lon, aussi bien que des probabilités 
de son avenir, il ne suffit pas de con¬ 
sidérer la qualité de son sol,la varié¬ 
té de ses produite, il faut aussi consi¬ 
dérer l’ensemble et la direction de son 
administration, et surtout tenir 
compte des facilités d’écoulement et 
de vente des produits. 

C’est qu’en effet ces facteurs moraux 
sont d’une importance capitale ; que 
de colonies, auxquelles semblaient de 
par leurs richesses naturelles, réservé 
le plus brillant avenir ont langui, se 
sont étiolés sous l’oppression que fai¬ 
sait peser sur elles une administra¬ 
tion maladroite ou routinière. 

Parmi les conditions premières dont 
dépend la fortune d’un pays, se place 
en première ligne, la question des 
voies de communications et de trans¬ 
ports. 

En effet il ne sert à rien de pro¬ 
duire si l’on ne peut vendre ; fatale¬ 
ment la production dépasse rapide¬ 
ment la consommation locale, il y a 
encombrement. diminution extrême 
des prix, et si cette situation se pro¬ 
longe un tant soit peu, le décourage¬ 
ment ne tarde point û envahir le pro¬ 
ducteur. le fermier ; il abandonne la 
place et l’avenir de la contrée est à 
jamais compromis. 

Les premiers devoirs d’un gouverne¬ 
ment en fait de colonisation, c’est 
donc d assurer des débouchés à la 
production locale. 

Au colon la tâche de faire rappor¬ 
ter à la terre tout ce qu elle est sus¬ 
ceptible de donner ; au gouvernement 
celle de lui assurer l’écoulement de sa 
moisson. 

La province de Manitoba, grâce à 
l’énergie de gouvernements prévoyante 
et vraiment sages, n’a rien à envier 
sous ce rapport. 

Deux mille quatre-vingt-douze millos 
de voies ferrées la sillonnent en tous 
sens. 

I^a ligne du IMcifique Canadien, tra¬ 
verse la province dans toute sa lar¬ 
geur de l’est à l’ouest, par un ruban 
d’acier de trois cent vingt-deux mil¬ 
les, et la relie au St-Laurent et à 
Vancouver. 

La compagnie du “Northern Paci¬ 
fic” dont la ligne principale relie Win¬ 
nipeg avec Chicago, a construit trois 
cent quatre-vingt-huit milles de voie 
ferrée dans la Province. 

D’autres lignes encore, le “Cona- 
dian Northern’’ nui traverse diagona- 
lement du nord-ouest au sud-est, pos¬ 
sède à l’heure actuelle trois cent cin¬ 
quante milles de voie ; le “Manitoba 
and Northwestern”, soixante seize 
milles. 

Et le réseau de chemnins de fer ne 
s’arrêtera pas lû. partout la locomo¬ 
tive s’avance derrière les hardis pion¬ 
niers, marche sur leurs traces. 

Avant longtemps, une voie ferrée, 
depuis de nombreuses années en pro¬ 
jet, reliera le Manitoba avec la Baie 
d’Hudson, afin de diminuer la lon¬ 
gueur des transports jfour l'Europe. 

Le “Canadian Northern” qui doit se 
prolonger jusqu’aux grands lacs, est 
destiné à faire concurrence au “Cana¬ 
dian Pacific." 

Une fois rendu à Fort Willaim, sur 
le Lac Supérieur, le blé pourra désor¬ 
mais, grâce aux travaux de perfec¬ 
tionnement des canaux de l’Est du 
Dominion se rendre à Montréal pour 
un prix inférieur à celui que coûte le 
transport de Chicago à New-York. 

Ainsi se trouve assuré le débouché 
facile et économique des produits de 
l’ouest. 

En rrlême temps que les voies de 
communications,'s'fest développé le ré¬ 
seau des élévateurs destinés à facili- 
’ ter la manipulation de la récolte. 
Grâce à ces élévateurs appartenant 
soit aux compagnies de chemins de 
fer, soit à des particuliers, le fermier 
n'est pas obligé de construire de dis¬ 
pendieux bâtiments pour loger sa ré¬ 
colte ; il la conduit à l’élévateur dès 
que les battages sont terminés. 

Actuellement les élévateurs existant 
dans la province peuvent emmagasi¬ 
ner 11,719,000 minots de blé, et 
ceux de Fort William en peuvent lo¬ 
ger 7,000,000 de minots. 

Bien plus, grâce à une législation 
récente, les fermiers ont le droit de 
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LE MAGASIN LE 
MEILLEUR MARCHE 
DE LA VILLE. ! 


que les forces motrices ne manquent 
point. Mais* avant qu’il soit long¬ 
temps, nous les verrons surgir ces 
industries locales, qui apporteront au 
pays un surcroit de travail et de 
salaires. 

..LES MINES 

Il est d’autres industries qui, sans 
nul doute, sont appelées à se dévelop¬ 
per dans la provii.ee du Manitoba ; 
nous voulons parler des industries mi¬ 
nières. 

L'on peut affirmer que le temps a 
manqué jusqu’à ce jour pour s’en oc¬ 
cuper séricuscMnent, mais l’on peut dé¬ 
clarer en toute certitude que la par¬ 
tie Est de la Province, qui s’étend de 
la Rivière Rouge jusqu’au Lac des 
Bois est particulièrement riche à cet 
égard. Il nous suffit de rappeler les 
merveilleux résultats obtenus dans le 
district de Rat-Portage. 

LE POISSON - LA CHASSE L 

«Enfin d’immenses lacs, de larges ri¬ 
vières fournissent chaque ... année di s 
quantités considérables de poissons, 
et cette pêche en dehors de la consom¬ 
mai ion locale fournit au commerce 


Assortiments nouveau 
chaque jour. 
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Aussi, l’élevage augmente-t-il gra¬ 
duellement et chaque jour devient 
plus productif. 

Rien de plus simple ni de plus aisé 
que l’élevage tel qu’il se pratique 
•dans la plupart des districts du Ma¬ 
nitoba. 

Les animaux paisent et croissent 
dans l’immensité des pacages infinis, 
sous l’œil de Dieu ; l’herbe succulente 
de la prairie est pour eux une table 
abondamment servie, et les mille 
-cours d’eau, les lacs leur servent d’a¬ 
breuvoirs. 

Iaî seul inconvénient est la durée 
des hivers qui exigent un établement 
assez long ; mais le foin est partout 
en abondance et à proximité ; les ma¬ 
chines perfectionnées permettent à un 
homme seul de faire rapidement une 
quantité considérable de foin ; les 
hivers secs permettent de laisser le 
foin en meulon, dans les enclos, donc 
pas de granges à construire ; le bois 
partout facile à se procurer, fournit 
les matériaux nécessaires pour la 
construction d’étables économiques, 
mais chaudes. 

1 .es inconvénients dus à la durée de 
4 ’hivernement sont ainsi sensiblement 
réduits. 

Le foin naturel de la prairie, de 
qualité excellente, sert de nourriture 
exclusive pendant l’hiver aux ani¬ 
maux, qui sortent de 1 hivernement en 
bonne forme. 

Chaque année, une quantité considé¬ 
rable d'animaux gras est expédiée du 
Manitoba, soit en Angleterre, soit aux 
Etats-Unis. Ces animaux se sont en¬ 
graissés naturellement, à i herbe, sans 

qu'il en coûte rien. 

L'année dernière, , 12,000 têtes de 
bêtes à cornes de boucherie ont été 
achetées pour l'exportation ; de plus, 
35,000 têtes de jeunes animaux ont 
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En résumé, tout homme de bon sens 
conviendra que, un dépveloppement si 
prodigieux du commerce de l’agricul¬ 
ture, de l’industrie laitière, sont les 
preuves les plus évidentes de la ri¬ 
chesse la plus naturelle de ces con¬ 
trées. De tels résultats ne peuvent 
être factices, l'homme serait impuis¬ 
sant à les faire naître dans un ti 
court délai, si la nature ne le favori¬ 
sait. 

Et l’on sera encore plus convaincu 
de la réalité de ces faits si l’on con¬ 
sidère que la population qui a obtenu 
ces résultats merveilleux, se compo¬ 
sait, pour une bonne moitié, de gens 
qui étaient loin de posséder toutes 
les connaissances requises d’un par¬ 
fait cultivateur, mais ce que l'on 
peut affirmer, c'est que tous étaient 
doués de la volonté de s'y créer ,r i 
avenir enviable, d'y établir leurs 
nombreuses familles, et secondés par 
les louables efforts du gouvernement 
qui leur a généreusement octroyé le 
complément d’instruction agricole né¬ 
cessaire, ils ont obtenu ce résultat 
grandiose de faire en l’espace d'* vin^t 
ans d'une étendue de terres vierges, 
domaines des bisons et des orignaux, 
l’un des greniers les plus importants 
de 1 ’«hivers, et l'un des pays les plus 
riches du Dominion. 

C’est là un exemple bien fait pour 
donner espoir à tous ceux qui aspi¬ 
rent à cette vie superbe du cultiva¬ 
teur, roi de son domaine, patriarche 
de sa famille, qui par son labeur 
journalier assure non seulement son 
existence mais encore l’avenir de ses 
enfants. 

L'habitant du Manitoba peut être 


DONNENT 

PAS 

SATISFACTION 


RAPPELEZ-VOUS 
L’ADRESSE : 




















L’ECHO DE MANITOBA 


fer du Cana di a n Pacific de Montréal 
à Vancouver, sur l’Océan Pacifique, 
dans des conditions de confort et de 
facilité qu’on trouve rarement, môme 
en Europe, ün tel voyage, au pire, 
ne peut être que fort agréable et fort 
instructif : les personnes qui le dési¬ 
rent peuvent même rentrer en France 
par le Japon, la Chine, la mer des 
Indes, et le canal de Suez. 

A côté des capitalistes il y a les 
personnes désireuses d’augmenter 
leurs revenus ; les petites bourses ; 
elles apprendraient que leur argent, 
placé dans les caisses d’économie, 
dans les banques agissant sous le 
contrôle du gouvernement, prêté au 
gouvernement lui-même, à ses caisses 
d’épargne, rapporte 3 p. c., que les 
placements sûrs, en hypothèques dans 
les villes, de 5 p. c. à 6 p. c., et 
dans les campagnes, de 6 p. c. à 8 


Winnipcg 


Bien que les dimensions de cette 
publication ne nous permettent point 
une etude détaille© de toutes les ques¬ 
tions qu il y aurait intérêt véritable 
à traiter, nous croyons cependant de¬ 
voir dire quelques mots de la ville de 
Winnipeg, la capitale de la province. 

itien ne peut mieux aider à com¬ 
prendre le degré de prospérité atteint 
par le Manitoba. 

Us ne sont pas rares, les vieux 
Métis qui ont vu Winnipeg il y a 
trente années, et tous vous raconte¬ 
ront comment, en 1870, lors de l'an¬ 
nexion de la province au Canada, la 
ville actuelle se composait d’une di¬ 
zaine de cabanes en loggs, groupées 
autour du fort que la Baie d Hudson 
uvait construit au confluent de la Ki- 
viôre Kouge et de l’Assiniboine. 

La population de ce hameau était 
de 215 âmes. 

En 1876, cette population étau 
déjà de 3,240; en 1886 de 20,287 ; 
en 1896, de 40,000, et aujourd’hui 
enfin, de 50,000 ! * •_ 

L’évaluation de la ville de Winni¬ 
peg, qui était en 1881 de $9,196,- 
435, se monte aujourd’hui à $25,622- 
750. 

11 faudrait des pages entières pour 

décrire convenablement les progrès 

extravagants accomplis à Winnipeg 

en si peu d’années. 

■ ^ 

Combien de glandes villes d’Europe 
pourraient envier à Winnipeg ses 
grandes artères commerciales, la rue 
Main, et l’avenue du Portage, bor¬ 
dées de magnifiques constructions; 
ses nombreuses maisons de gros, ins¬ 
taures dans des édifices de cinq éta¬ 
ges, où s’entassent des approvision¬ 
nements de tous genres; ses édifices 
parlementaires, et son avenue Broad¬ 
way, avec ses charmants cottages; 
ses rues larges, aérées, bien bâties ; 
ses parcs disséminés dans la ville; ses 
nombreux collèges logés en des édifi- 
c< s superbes, son école de médecine; 
son université î ! 

Toutes les maisons de gros de 
Montréal et de Toronto, toutes les 
banques, les compagnies d’assuran¬ 
ces, ont des succursales à Winnipeg, 
qui occupe actuellement le troisième 
rang dans la Puissance, au point de 
vue des transactions financières. 

Que de villes d’Europe pourraient 
envier à Winnipeg son conseil, tou¬ 
jours à la tête du progrès. 

La ville a sa propre usine électri¬ 
que pour l’éclairage des rues; son sys¬ 
tème distributeur d’eau. 

Les rues sont sillonnées d’un ré¬ 
seau de tramways électriques. Un 
service d’incendie comprenant trois 
postes, munis de pompes et autres 
agrès perfectionnés, fonctionne d’une 
manière remarquable. 

L’activité qui règne dans les r ues, 
les magnifiques magasins qui les dé¬ 
corent, sont un sujet d étonnement 
pour les étrangers encore mal rensei¬ 
gnés sur la merveilleuse prospérité de 


I/* Monastère et l’Eglise Notre-Dame de Lourdes 


Je n’ai jamais pu comprendre com¬ 
ment il se faisait, (il y a dix-huit 
ans que je suis au Manitoba) que 
l’épargne française, le capital fran¬ 
çais, n’ait pas cherché placement au 
Canada, et surtout dans ces contrées 
nouvelles, où tout était à créer : ce 
que le capital et l’épargne anglais et 
américains ont fait et font tous les 
jours encore, avec profit, sûrement 
l’épargne française devrait pouvoir 
aussi le faire, soit individuellement 
ou par l’entremise d’agences de la 
maison principale. 

Je sais fort bien qu’on dira en 
France : “ Mais voyez donc combien 
de nos jeunes gens, appartenant à 
d’excellentes familles, à qui on a 
donné de l’argent, beaucoup d’argent 
pour s’établir là-bas, n’ont pas réus¬ 
si.” 

Ceci est fort vrai dans beaucoup de 
cas, et dans une certaine mesure: ; la 
faute n’en est pas au pays, ni au ca¬ 
pital dont ces jeunes gens dispo¬ 
saient, mais à eux-mêmes : ceci peut 
se dire avec égale vérité d’un grand 
nombre de jeunes Européens, Anglais, 
Allemands, Belges, etc., de môme con¬ 
dition. 

Cette classe ne réussirait pas mieux 
ailleurs., 

“ Les domestiques.” — Les bonnes, 
les cuisinières bourgeoises surtout, 
sachant parler un peu d’anglai-, 
trouveront à se placer facilement à 
d'excellentes conditions, surtout dans 
la province de Québec. 

” Les agriculteurs.'' — Si l’homme 
est fils de fermier, d’agriculteur, il 
devra bien considérer quelles sont 
ses chances d’existence en France, ou 
dans les colonies françaises ; surtout 
si le bien paternel peut subvenir à 
ses besoins. 

Si la famille est trop nombreuse 
pour assurer l’existence, même mo¬ 
deste, et qu’il est bien déterminé à 
alléger le fardeau des siens, il ne 
peut mieux faire que de venir dans 
ce pays de terres vierges, à climat 


Pour se faire une idée exacte aes 
profits que rapporte actuellement 1 in¬ 
dustrie laitière nu Manitoba, surtout 
depuis l’introduction des grandes lai¬ 
teries coopératives, fonctionnant à la 
vapeur, il suffit de constater que des 
milliers d’acres de terres vacantes, of¬ 
frent gratis d’excellents pâturages à 
ceux qui veulent les utiliser, et du 
foin à qui veut bien en faire. Ces 
avantages exceptionnels réduisent à 
presque rien le coût de la production 
du lait, du beurre et du fromage. 

En raison de la salubrité du climat 
et de l’abondance de l’herbe dans nos 
prairies, le lait est d’une richesse ex-- 
tra ordinaire. Tl est entendu (pie 
dans la plupart d» s pays laitiers, on 
obtient 4 livres de beurre par 100 
livres de lait et dans un grand nom¬ 
bre de localités, le rendement n’excède 
pas 3*i livres. 

I es rapports de la laiterie coopéra¬ 
tive de St-Pierre (Manitoba) éta¬ 
blissent que. durant le mois de juin 
1888, le lait mêlé de 250 vaches de 
médiocre qualité, (bâtardes), a don¬ 
né jusqu'à 5 7-10 livres de beurre 
frais par 100 livres de lait. D’après 
1rs chiffres de la vente du beurre, le 
rendement moyen de cette laiterie fut 
de 4'Lj livres de beurre frais par 100 
livres de lait. Ce rendement extraor¬ 
dinaire démontre la richesse du lait 
au Manitoba, richesse qui pourra être 
augmentée en donnant à nos vaches 
laitières encore plus de comfort, de 
soins et. de nourriture. 

II y a au Manitoba 31 fromageries 
coopératives, sans compter les froma¬ 
geries privées et 25 beurreries. La 
valeur de la production laitière est 
estimée à environ trois millions de 
piastres, divisés en parts à peu près 
égales entre le beurre et le fromage. 
Toutes les fromageries coopératives 
( à part 6 situées dans les contres 
mennonites) sont situées dans les 
centres canadiens-français, qui reti¬ 
rent de cette belle industrie au moins 
un million de piastres par an. Les 
paroisses de Lorette, Ste-Anne, La 
Rroqurrie, St-Pierre, St-Àgathe, St- 
Norbert, sont les plus favorisées sous 
ce rapport. 

LA BEURRER T,E CENTRALE DE 
WINNIPEG 

Il \ a sans dire qu’un grand nombre 
de localités ne sont pas suffisamment 
peuplées pour soutenir des beurreries 
ou fromageries locales. Tes colons 
sont épars, le transport du lait dis¬ 
pendieux, etc., etc. 

Pour combler cette lacune, et en 
même temps pour offrir au cultiva¬ 
teur un débouché constant pour son 
lait (l’hiver et l'été), votre humble 
serviteur a établi la “Beurrerie Cen¬ 
trale de Winnipeg.” 

On y apporte en chemin de fer, la 
crème de toutes les parties de la pro¬ 
vince. 

Au moyen de taux spéciaux de 
transport, obtenus de la compagnie de 
chemin de fer du Pacifique Canadien, 
(pii a vite reconnu l'immense portée 
du projet, les colons situés à 150 et 
même 250 milles de Winnipeg, ob¬ 
tiennent à peu près les mêmes avan¬ 
tages que ceux qui demeurent aux en¬ 
virons de la beurrerie. 

He la sorte, notre organisation pla¬ 
ce la beurrerie et ses grands avanta¬ 
ges à la portée de tous les colons du 
Manitoba. Elle a déjà contribué 
énormément à» allonger la saison lai¬ 
tière. T es patrons des fromageries et 
beurreries locales y envoient la crème 
en hiver. 

Les chiffres suivants donnent une 
idée des profits que l’on retire d'une 
vache laitière, au Manitoba : 

Coût d'une vache, $25 à $30. 

Dans la plupart des cas, le pâtura¬ 
ge ne coûte rien. 

Foin pour l a saison d’hiver, la¬ 
beur estimé à . s . $3.00 

Nourriture extra, ration d’hi- 
vep . $3.00 


construire auprès de chaque swuiou, 
de© entrepôts plats, et la compagnie 
est obligée de leur vendre le terrain 
nécessaire. 

Mais là ne se bornent pas les efforts 
des classes dirigeantes et des gouver¬ 
nements. 

Des fermes expérimentales, celle de 
Brandon pour le Manitoba, la ferme 
centrale à Ottawa, entretenues par le 
gouvernement fédéral, se livrent à des 
essais annuels sur toutes les questions 

d intéresser les cultiva- 
les qualités de grain les plus 
les meilleures méthodes de 
les espèces de foin les plus 

des animaux, la 
du beurre et du fromage. 


Si vous passez à Winnipeg sans- 
visiter notre assortiment de 


susceptibles 
teurs 
propices 
culture, 

profitables, l’élévagc 
fabrication 
etc., etc. 

Des échantillons de grains sont dis¬ 
tribués gratuitement chaque année 
aux fermiers désireux de renouvelle 
leur semence. 

ijes distributions d’arbustes, encou¬ 
ragent la plantation des arbres dans 
la prairie, et un jour spécial dit “Ar- 
1 or Dav", fête civique, est chômé en 
cet honneur. 

Des pamphlets distribués aux colons 
leur donnent chaque année le résumé 
des expériences tentées et leurs résul¬ 
tats. 

Une propagande vigoureuse, sanc¬ 
tionnée par une loi, réagit, contre les 
mauvaises herbes, qui envahissent si 
facilement les terres fortes dont se 
compose le sol de la prairie. 

Dans un autre ordre d’idées, un sys¬ 
tème de wagons frigorifiques, reliés à 
dus transports maritimes munis de 
compartiments réfrigérants et joints 
à un système d’entrepôts frigorifiques 
a été mis en vigueur sous l’impulsion 
du gouvernement, qui subventionne 
d'ailleurs ces entreprises. 

Ces entrepôts, ces compartiments, 
ont permis de transporter sans nulle 
détérioration, jusqu’aux plus grandes 
distances, les produit© fragiles de la 
laiterie. 

Le résultat de ces efforts ne s’est 
pas fait attendre. La vente des pro¬ 
duits do laiterie qui en 1894 se mon¬ 
tait à $84,000 a atteint l’année der¬ 
nière près de $500,000! ! 

A Winnipeg même, des maisons de 
commission considérables ont cons¬ 
truit d’énormes, entrepôts frigorifi¬ 
ques où sont entassés les beurres, le 
fromage, destinés à la Colombie ou à 
l’Angleterre. 

En même temps, le gouvernement, 
provincial, s’attachait à développer 
l’instruction agricole ; il subventionne 
générons‘ment les cercles agricoles, 
leur payant un montant égal à celui 
de leurs cotisations totales. 

Il entretient à Winnipeg une école 
modèle de laiterie où chaque année 
viennent se perfectionner nombre de 
jeunes gens qui ensuite dirigent la 
! fabrication dans les beurreries et fro- 
| mageries locales. 

L’instruction de l’enfance a été 
l’objet d’une attention constante de 
: la part des gouvernements. T a ques¬ 
tion était difficile à résoudre, quand 
on songe à l’éparpillement de la po¬ 
pulation. 

Mais aujourd’hui, grâce aux sacrifi- 


LIBRAIRIE, 

FOURNITURES DE BUREAU 
ETC., ETC., 


vous n’avez pas vu la ville 


Librairie fine et pratique pour 
l’élite. Nous avons du papier à 
lettre, de couleur et de formes nou¬ 
velles, fort beaux. Des calepins 
pour les hommes d’affaires ; des 
cartes de visite et d’invitation à des 
prix qui vous raviront. 


de peine, voir fructifier son travail. 

Mais il devra se dire qu’il vient 
dans un pays où sa langue est fort 
peu parlée, où l’intérêt de chacun pri¬ 
me, où il aura à se débrouiller seul, 
où il devra être très prudent dans ses 
actes et très sobre dans ses paroles. 

Qu’il se mette à gages chez un bon 
fermier, pendant un an au moins, 
pour y apprendre le genre de culture 
propre au pays ; l’usage des machi¬ 
nes agrizoles ; les prix de coût et de 
revient des produits de la ferme, tout 
ce qui en un mot constitue la vie de 
l’agriculteur au Manitoba, avant de 
songer à s’établir à son compte. 

Il ne devra pas émigrer : 
lo S’il n’a pas les moyens de s’éta¬ 
blir à son compte et d’attendre une 
année le revenu de sa terre, ou 

2o S’il ne veut pas se mettre à ga¬ 
ges dans les conditions que j’indique. 

L'émigrant français devra compren¬ 
dre que les terres offertes gratuite¬ 
ment par le gouvernement canadien, 
commencent à être fort rares au Ma 
nitoba, mais qu’il y en a un granc 
nombre encore, d’excellentes, dans les 
territoires du Nord-Ouest. 


Lettre de M. Fred. Ed 

Gautier 

AGENT CONSULAIRE DE 
FRANCE A WINNIPEG. 


Livres de récréation et d’instruc¬ 
tion, en français et en anglais. 
Dictionnaire Français-Anglais de 
Routledge pour 40 cents. Quantité 
d’autres livres. Livres de prières, 
en français, de tous prix. 


Agence consulaire de France 
à Winnipeg, Manitoba, 
Canada. 

Winnipeg, le 9 

Mon cher monsieur d’] 

Vous me demandez i 
votre numéro “ extra 
du Manitoba ” ; il i 
croire que vous n‘< 
tous les thèmes renti 
dre de votre ouvrage. 

Vous comprendrez 
dans la position que 
dehors de celle 
ne puis traiter ou 


Nous sommes sur le sentier de la 
guerre. Notre arme c’est le Bon 
Marché, et nous voulons capturer 
votre clientèle. 


aisémemt que 
j’occupe ici, en 
d’agent consulaire, je 

un nombre fort li¬ 
mité de sujets. 

J ’en choisirai deux : 

lo La classe d'immigrants français 
qui peuvent raisonnablement espérer 
réussir au Manitoba ou dans les Ter¬ 
ritoires du Nord-Ouest canadien. 

2o La société française La Gau¬ 
loise fondée pour justement aider 
les immigrants français dans les li¬ 
mites de ses ressources. 

Je dis, tout d'abord, en ce qui tou- 
1 émigration française que je suis loin 
de préconiser le départ des Français 
de France, pour l’étranger ; ils n’y 
trouvent, le plus souvent, que la dé¬ 
ception et la misère ; que je préfère 
les voir se diriger vers nos colonies 
françaises et aider à y fonder des 
établissements prospères pour le 
commerce de la mère-patrie, et par 
là assurer la prospérité et l a gran¬ 
deur de la métropole. 

Mais comme nous ne pouvions em¬ 
pêcher une volonté bien arrêtée, soit 
de voyager, soit de s’expatrier en 
terre étrangère, il est du devoir de 
ceux qui vivent dans ies contrées où 
désirent venir nos compatriotes de 
les renseigner honnêtement. 

lui fortune ne se trouve pas ici au 
coin des rues ou dans les estaminets; 
on n’y réussit que par un travail in¬ 
cessant et très souvent ardu : c’est 
une vérité en France, c’est une plus 
grande vérité ici. 

I/émigrant français doit être pré¬ 
venu : 

lo Qu’il ne trouvera ici aucune des 
habitudes de la vie auxquelles il est 
accoutumé en France. 

2o Qu’à moins d’être capitaliste, 
domestique ou agriculteur, il est inu¬ 
tile de venir ici : que toutes les si¬ 
tuations, tous les . métiers sont en¬ 
combrés. 

3.o Que les commencements, même 
pour l’agriculteur, sont souvent pleins 
de déboires. 

“ Les capitalistes.” — Ceux-ci peu¬ 
vent, plus facilement que qui que ce 
soit, en faisant un voyage d’agré¬ 
ment, entre juin et septembre, se 
rendre compte des possibilités de cet¬ 
te immense contrée. 

Ce voyage se fait, par le chemin de 


voies ferrées, les distances comptent 
peu : au reste, de nouveaux centres se 
fondent constamment. 

Il pourra acheter, à des conditions 
raisonnables, de 30 francs à 100 
francs l’hectare, des terres non tra¬ 
vaillées, et de 50 francs à 125 
francs l’hectare des propriétés déjà 
sous culture et ayant plus ou moins 
de bâtiments. 

L’émigrant prudent viendra seul. 

L'homme marié, non établi, ne pou¬ 
vant de suite recevoir chez lui sa 
femme et ses enfants, voit, dès le dé¬ 
but de son séjour ici, ses dépenses 
journalières à l’hôtel ou en pension, 
s'augmenter en raison des bouches à 
nourrir, et les possibilités de faire va¬ 
loir l’argent à sa disposition, dimi¬ 
nuer rapidement par là môme jusqu’au 
jour où n'en ayant plus, on lui tour¬ 
nera le dos. 

* Une fois renseigné ( et il ne devra 
pas croire le premier venu ), une fois 
fixé sur une terre à lui, l'émigrant 
pourra sans danger faire venir sa fa-r 
mille, surtout si celle-ci est en état 
de l’aider par son travail. 

Si le pays ne lui plaît pas., s'il n’a 
pas réussi, il lui est plus facile de ren¬ 
trer en France seul, qu’avec femme et 
enfants. 

L’émigrant français devra se metrr- 
bien en tête qu’à moins de faire tout 
lui-méme, aidé des membres de sa fa¬ 
mille, il est presqu’impossible de réus¬ 
sir sur une ferme ; la main-d’œuvre 
de 65 hectares, le plus beau des pro¬ 
absorbent souvent, chez les tenanciers 
fits. 

Si un Français, après avoir mûre¬ 
ment. réfléchi et pesé les “aléas” d'un 
déplacement, qui peut devenir défini¬ 
tif, se décide à venir voir par lui-mc- 
me, il devrait, avant de, mettre son 
projet à exécution, en écrire briève¬ 
ment au cônsul de France ou agent 
consulaire de France de la région vers 
laquelle il compte se diriger, et lui 
demander conseil, expliquant les mo¬ 
tifs de son désir de quitter la mère- 
patrie ; car après tout ce sont les re¬ 
présentants de son pays à l'étranger 
qui sont et seront ses meilleurs amis 


Venez ou écrivez, pour 
vous informer de 
nos prix. 


! partout assure par un certain nom¬ 
bre de juges qui tiennent assises aux 
chefs-lieux des comtés. 

Pour l’administration civile, la pro- 
ï. vince est divisée en municipalités qui 
gèrent elles-mêmes leur© finances. Iæ 
montant des taxes est peu élevé. 

Comme on peut s’en convaincre, par 
ce court aperçu, le Manitoba a joui 
i des méthodes d’administration les 
plus perfectionnées, les plus libérales. 
1 11 a été puissamment aidé dan© son 
I rapide ascension vers le progrès par 
| les efforts de nos gouvernants, et l'on 
] i peut assurer en toute sécurité que 
tant d’efforts heureux assurent dé- 
1 1 sormais la continuité de cette marche 

I on avant. 

L’avenir du Manitoba .ne fait pas 
l’ombre d’un doute ; l’intelligence et 
le savoir, ont tout faitjpour tirer de 
ses merveilleusesnaturelles 
le meilleur emploi possible. La scien¬ 
ce humaine a solidement construit le© 
fondations sur lesquelles s'élèvera peu 
â peu et sûrement une des provinces 


* Produit d’une vache laitière : 

La Beurrerie de Winnipeg a payé à 
M. J. B. Lavoie, de St-Boniface, la 
somme de $834.08 ; c’est le produit 
de 26 vaches en douze mois, ^oit au- 
delà de $32 par vache. 

Nous payons actuellement à quatre 
cultivateurs qui expédient de la crème 
une moyenne de $115 par mois. 

PRODUIT ANÎÏUEL D’UNE VACHE 

Beurre . $32.00 

\eau (vendu à l'automne. $10.00 

Résidu du lait écrémé donné 
aux porcs ... $ 3.00 


NOUS PAYONS COMPTANT 
ET VENDONS AU PLUS 
BAS PRIX. 


L'industrie Laitière 
f Manitoba. 


$45.00 

De sorte qu’une vache laitière bien 
soignée, en cette province, peut rap¬ 
porter chaque année à son propriétai¬ 
re, une somqie d’argent à peu près 
égale à une fois et demie sa valeur. 

CONSEILS AUX NOUVEAUX COLONS 

lo Se méfier de la culture en grand 
dos grnins qui requiert un outillage 
dispendieux. 

2o Commencer par l’élevage et l’in¬ 
dustrie laitière. 

3o Pratiquer 1 économie et fuir les 
dettes. ^ . 

* S. M. BARRE; 


L’industrie laitière progresse rapide¬ 
ment au Manitoba et promet de de¬ 
venir une source de grands revenus. 
Les produits de laiterie excellent par 
la qualité. A deux expositions agri¬ 
coles des plus importantes a u Canada 
Pt dans le concours généra, avec les 
Mllpurê beurres du pays, les beurres 
fV la* beurrerie de .St-Pterfe (Manito- 
remportèrent les premiers prix. 











LECHO DE MANITOBA 


et conseillers, dans la bonne comme 
dans la mauvaise fortune. 

Il lui est toujours facile de se pro¬ 
curer l’adresse des agents à l’étranger 
en faisant la demande a u ministère 
des affaires étrangères. 

Kn arrivant, et j’appuie fortement 
sur ce point, l'émigrant devrait de 
suite aller voir s/n consul, qu’il lui 
ait écrit ou non ; il trouvera toujours 
auprès de lui l’appui que nul autre ne 
lui donnera, et recevra des conseils 
toujours désintéressas. 

I'A GAULOISE. —* Pour ce qu’il en 
est .de la société de bienfaisance “lai 
Gauloise 

Vais de Winnipeg 


ture, pour nos amis, de se faire une 
idée exacte des conditions dans les¬ 
quelles ceux d'entre eux qui se décide¬ 
raient à venir joindre & nous. 

Mais nous conseillerons fortement à 
ceux-là de se rendre, dès leur arrivée 
à Winnipeg, au bureau d’immigration, 
situé «près de la gare du C. P. H- lis 
y trouveront, outre le commissaire en 
chef, M McCreary, toujours affable et 
serviable, des employés français, MM. 
Roy, Gelley. Boaudry, Dernier, qui 
leur procureront tous les renseigne¬ 
ments désirables ; les conduiront dan9 
les diverses paroisses, leur donneront 
les pamphlets et auttes informations 
concernant toutes les localités, et en¬ 
fin, les guideront avec 9Ûreté et sa¬ 
gesse dans le choix de leur établisse¬ 
ment. 


le Lac Manitoba sur la glaça. se ren¬ 
dit à Ste-Rose, dans le but de trouver 
un lieu propre A l'établissement d une 
colonie qui* se projvosA.it d’établir la 
société de St-Michel. 

Après avoir hésité À se fixer sur les 
oords du Beu ver Pane lake. M de La 
T remblaye se décida pour Ste-Rose. 

Pendant ce même mois de mai 1891, 
M. Ed. Didion. venant oe l’ost de la 
Franae, se dirigeait vers Ste.Uose du 
lac, mais par un autre Itinéraire. 

las motifs qui décidèrent M. Didion 
à 9e fixer dans la région de l>auphin 
méritent d'être rapportés ; ils mon¬ 
trent quelle influence exercent souvent 
des remarques judicieuses. 

En 1890, le livre corsaire à l'Amé¬ 
rique du Nord par M. Elisée Reclus 
dans sa géographie uni\erselle, venait 
de paraître. 

Au cours de ses remarques sur le 
pays, dont il vante fort les avanta¬ 
ges, l’auteur recommande “de s'ins¬ 
taller autant que possible au sud 
d'un lac et à l’abri de9 vents de 
1 ouest, car, dit-il, l'eau du lac sur¬ 
chauffée par la chaleur du soleil du¬ 
rant le jour, produit une vapeur qui 
forme obstacle à la gelée précoce qui 
jveut arriver durant les mois d’ao.tt 
et de septembre.” 

Or en examinant la carte du Mani¬ 
toba, M. Didion qui se souvenait de 
ces remarques d’iElisée Reclus, fut 
frappé de voir combien le district : u 
sud du Lac Dauphin répondait à es 
conditions. Ce fut là ce qui le 16- 
termina à s'y établir malgré les dif¬ 
ficultés sérieuses qu’offrait alors le 
manque de communications et <le 
chemins. Il n'eut pas à 9’en repen¬ 
tir, car depuis dix ans que le pays 
est habité, la récolte n’a, eu à souf¬ 
frir de la gelée qu’une seu;e fois, et 
encore est-ce pareeque les semailles 
avaient été excessivement tardives. 

l’our donner une idée des difficultés 
(jne rencontrent parfois les colons qui 
courageusement,s’en vont se fixer en 
des colonies nouvelles, nous raconte¬ 
rons en quelques mots les épreu/cs 
que dut supporter M. Didion pour it- 
teindre Ste-Rose du Lac. 

C’est une expérience bonne à mettre 
sous les yeux de ceux qui se laissent 
abattre par la première difficulté ren¬ 
contrée dans leur route. 

Le chemin de fer n'allait pas plus 
loin alors qu’Arden en 1891; le che. 
min de colonisation était en cons¬ 
truction, mais non fini; on allait uu 
petit bonheur La dernière maison 
était à dix m lies au nord d’Arden, le 
dernier chantier où se chauffer au¬ 
tour d’un poêle, était celui de M. Y. 
Moyle, à un mille environ au sud du 
post office actuel de McCreary, qu M 
fut ou non chez lui, chacun s’ins¬ 
tallait au chantier de M. Moyle: on 
l avait baptisé “l’hôtel des trois moi¬ 
neaux , où tout est cuit et rien n’est 
chaud.” 

De chez M. Moyle jusqu’à Ochre Ri¬ 
ver, près du Lac Dauphin, on ne 
trouvait plus aucun vestige d’habita¬ 
tion; et le chemin était si peu visi¬ 
ble à travers les trembliôres qu'on 
avait dû blanchir les arbres pour s’y 
reconnaître. Le chemin du Petit Po- 
met, quoi ! 

La première fois. M. Didion ne put 
se rendre que chez M. Moyle et de ni 
il dut rebrousser chemin pour rentrer 
à Winnipeg. 

Il ne se découragea pus d’ailleurs, il 
repartit accompagné de M. E. Per¬ 
rin. A Arden, à Necpawa, impossi¬ 
ble de trouver de chevaux à louer, 
tant les habitants de ces deux locali¬ 
tés se souciaient peu d’expbser leurs 
animaux aux fatigues d’un tel voya¬ 
ge. 

Ils durent donc gagner à pied la 
maison de M. Schmidt, qui les con¬ 
duisit jusque chez M. Moyle et ce 
dernier consentit enfin à les mener 
jusqu'il la Rivière Tortue. 

En chemin,ils rencontrèrent M. Bur¬ 
rows, le député actuel du comté de 
Dauphin, occupé à faire débroussail¬ 
ler le chemin qui devait aller de Nee- 
pawa à Dauphin, et qui les engagv*a 
à s’établir sur le terrain où s’élève 
aujourd'hui Norgate. 

Le chemin qui se rendait à la ri¬ 
vière Tortue était si peu marqué que 
M. Moyle lui-même le perdit, ils du¬ 
rent faire un détour assez considéra¬ 
ble au cours duquel, M. Didion ren¬ 
contra M. W. Adam, canadien-fran- 
çais, un des premiers pionniers de 
Dauphin, l e plaisir de rencontrer un 


fondée par quelques Fran- 
» pour venir en aide 
à leurs compatriotes déjà établis dans 
le Manitoba ou les Territoires du 
Nord-Ouest, ou qui veulent y venir, je 
voudrais qu elle fût plus connue et 
appréciée. 

Personne ne j»eiit étudier ses statuts 
et ne jias applaudir le but qu’elle 
s'est proposée : “s’entr’aider les uns 
les autres sur la terre étrangère.” 

Nos compatriotes, malheureusement, 
sont, pour la plupart, dans des con¬ 
ditions de fortune et d’habitation qui 
ne leur permettent pas de se servir 
constamment de notre salle de réunion 
et de notre modeste bibliothèque à 
Winnipeg, les adhésions par cela mê¬ 
me sont lentes et les rentrées de sous¬ 
criptions mensuelles ou annuelles, as¬ 
sez difficiles. 

Malgré ceci, nous n’avons certes 
pas à nous plaindre, la première an¬ 
née de l’existence de la Gauloise vient 
de se 'terminer, nous avons fait face à 
nos déjienses, nous avons même un 
petit surplus en caisse et la liste des 
membres actifs et des membres adhé¬ 
rents a beaucoup augmenté. 

Maintenir cet «ouvre est difficile, je 
l’admets, mais non pas impassible, et 
plus nous irons plus grandira son 
utilité. J’ai vu des sociétés plus mo¬ 
destes devenir très puissantes, je ne 
citerai que l’hôpital français de San 
Francisco, fondé en grande partie par 
mon }>ère, alors qu’il y était consul 
général. 

Je voudrais que nos amis de France 
nous aidassent de leur bourse et par 
l’envoi de livres pour notre bibliothè¬ 
que. 

Je ne demande pas que les dons en 
argent soient grands, ni que les livres 
soient de luxe, tous ceux dont on n’a 
plus besoin, qu’on a jetés de côté 
après les avoir lus, seront accepta¬ 
bles, revues, journaux illustrés, ro¬ 
mans, ouvrages de littérature, etc., 
etc. 

Tout comme les petits ruisseaux 
font de grandes rivières, les dons mul¬ 
tiples font une grande œuvre. 

Nous avons ici une société, fondée 
par Madame la comtesse d'Aberdeen, 
alors que son mari était Gouverneur 
Général du Canada, qui collectionne 
de partout, livres, revues, journaux, 
etc., etc., anglais, et les distribue 
gratuitement aux colons établis au 
Manitoba, ceux-ci s’obligent à les dis¬ 
tribuer parmi leurs voisins, après les 
avoir lus, de sorte que ces fermiers 
ont tout le temps de la lecture pour 
les instruire et les intéresser. 

La Gauloise voudrait faire ceci pour 
les Français^ elle voudrait faire plus; 
aider les malheureux qui sont mala¬ 
des, seoourir ceux qui ont faim, trou¬ 
ver du travail pour ''ceux qui chô¬ 
ment, voilà certes, un but louable ; 
nous cherchons à faire une solidarité 
française ; nous voudrions que les 
Français vivant loin de la mère-pa¬ 
trie ne se sentent pas abandonnés, 
mais qu’ils puissent savoir qu’ils ont 
à leur disposition une organisation 
qui leur donnera la valeur de son ex¬ 
périence, qui les aidera à passer au 
travers des difficultés (souvent des 
guet-apens), d’une installation pre¬ 
mière ; une société qui les recevra 
chez elle, où ils trouveront renseigne¬ 
ments et conseils, où ils pourront 
rencontrer ceux de leurs compatriotes 
déjà établis ici ; une société qui fera 
soigner les malades, les visitera à 
l’hôpital ou chez eux, et qui, au be¬ 
soin, pourra supplémenter le régime 
par ce9 petits conforts que leurs bour¬ 
ses ne permettent pas d'atteindre, ou 
qui leur enverra chez eux des médica¬ 
ments qu’ils ne pourront acheter. 

Pour faire tout cela, il faut avoir à 
notre disposition plus de fonds que 
nous n’en avons. 

Je fais donc appel à cette charité 
française toujours généreuse^ toujours 
prête à aider les bonnes causes, et la 
prie instamment de me fa re, parvenir 
un peu de ce surplus qu’on a là-bas 
au-delà des mers et qu’on dépense 
souvent, sans y penser, en frivolités : 
Mon Dieu, une soirée de moins au 
théâtre, une paire de gants de moins, 
quelques fleurs dont on se prive, n’est 
rien; multipliez ceci par le nombre de 
gens qui, à Paris seul, veulent en fai¬ 
re le sacrifice, et “La Gauloise” se¬ 
rait riche au-dessus de ses espérances. 

Je me mets entièrement à la dispo¬ 
sition des personnes bien intention¬ 
nées qui voudraient nous aider, qu’el¬ 
les m’envoient leurs dons, j’en accu¬ 
serai réception et leur promets que 
pas un cent in ne sera dépensé inutile¬ 
ment. 

Voilà, mon cher monsieur d’Hellen- 
court, votre article. Espérons qu’il 
portera ses fruits. 

Croyez-moi, bien à vous, 

FRED. ED. GAUTIER, 

Agent consulaire de France. 


Scène d’hiver —District de Dauphin 


Je prends la liberté d’écrire quelques 
notes 9ur une colonie Française, j’en¬ 
tends une colonie peuplée de person¬ 
nes parlant la langue française, car 
pour moi, les Métis, les Français, las 
Canadiens, les Belges, qui se trouvent 
dans la contrée, travaillent tous, avec 
le même courage pour la prospérité 
du pays qu’ils habitent, et les pro¬ 
grès réalisés sont marquants. S'il n a 
été que fort peu question jusqu’à pré¬ 
sent de cette colonie, c’est peut-être 
que les habitants en sont trop mo¬ 
destes et semblent avoir pris pour de¬ 
vise “plus être que paraître.” 

Peut-être ai-je tort de vouloir tirer 
Ste-Rose du Lac de l’obscurité volon¬ 
taire où ses habitants semblent vou¬ 
loir se confiner, car un philosophe a 
dit ; “Heureux les peuples qui n’ont 
pas d'histoire.” 

Néanmoins c’est dans un but loua¬ 
ble que j'agis. 

Ste-Rose du I>ac, située sur les 
bords de la rivière Tortue, environ 
huit milles en amont de son embou¬ 
chure dans le -Lac Dauphin, est le 
noyau de la colonisation française et 
catholique dans le district de Dau¬ 
phin. 

11 y a dix ans, la contrée n’était vi¬ 
sitée que par quelques chasseurs, qui 
habitaient sur les bords ouest du Lac 
Manitoba, et ce fut un chasseur, M. 
J. B. Spence, qui en 1889,vint le pre¬ 
mier s’y établir avec sa famille, et en 
Compagnie de son frère, M. John 
Spence. 

Cette même année 1889, qui fut 
marquée par une sécheresse rare, et 
une disette de foin en certains dis¬ 
tricts, quelques hubitonts de St-Nor- 
bert et de St-Vital, jmroisses situées 
aux environs immédiats de Winnipeg, 
envoyèrent une députation chargée de 
trouver une contrée riche en foin, afin 
d'y envoyer hiverner leurs troupeaux. 

Cette députation après avoir par¬ 
couru le pays au sud et à l’ouest du 
Lac Manitoba, arriva au sud du I.ac 
Dauphin, et y put admirer une plaine 
immense entièrement couverte d’excel¬ 
lent foin. Il y avait là des milliers 
de tonnes de foin. Après quelques re¬ 
cherches ils découvrirent à quelque 
distance de là, sur les bords de la ri¬ 
vière Tortue, d'excellentes terres de 
culture et décidèrent alors d’y dresser 
leurs tentes. 

Ils s’empressèrent de retourner cher¬ 
cher leurs animaux, leurs faucheuses 
et aussitôt revenus se mirent à l’ou- 
vr a ge pour couper le foin nécessaire à 
l’hivernement de leurs troupeaux. 

C’était un tableau magnifique que de 
voir une quinzaine de faucheuses vo¬ 
guant dans cet océan de verdure, où 
seules apparaissaient les tètes des 
chevaux et des hommes, assis sur 
leurs machines. 

En peu de temps, tous travaillant 
en commun, le foin nécessaire était 
coupé, raclé, mis en meulon, èt la 
plaine offrait un spectacle merveil¬ 
leux; l’activité féconde et laborieuse 
transformait ainsi le désert silencieux 
et ignoré en un vaste grenier d’abon¬ 
dance. 

Une fois les menions terminés, nos 
travailleurs s’en furent chercher leurs 
familles, leurs troupeaux, leurs instru¬ 
ments, et en un long convoi migra¬ 
teur, s’en vinrent s’établir en la nou¬ 
velle Terre Promise. 

A la tête de ce convoi se trouvait 
M. Salomon Hamelin, véritable pa¬ 
triarche des temps bibliques, accom¬ 
pagné des nombreux membres de sa 
famille ; monsieur Firmin Hamelin, 
son fils, M. Benjamin Naud, son gen¬ 
dre, autre patriarche, qu’escortaient 
ses fils, MM. Vital, Jacques, Amable, 
Joseph, Albert, M. Louis Ititchot, son 
gendre, enfin MM. Gonzague et Napo¬ 
léon Zaste, et M. John Desmarais. 

La première maison fut construite 
par M. Firmin Hamelin, sur la rive 
gauche de la rivière Tortue ; près de 
lui, s’éleva la demeure de M. Salomon 
Haipelin, et successivement se bâtirent 
le long de la rivière, sur une lon¬ 
gueur de 6 milles .environ, une tren¬ 
taine de maisons. 

Telle fut l’origine de Ste-Rose du 
Lac, tant il est vrai que les calamités 
même, tournent parfois au profit de 
l’humanité ; il fallut la sécheresse de 
1889 pour faire sortir du néant les 
trésors créés par Dieu en cette con¬ 
trée. 

Une fois de plus, les fils de *la noble 
nation îhét’isse se sont ainsi faits les 
pionniers de la civilisation. 

Dès l’année 1890, des braves et cou¬ 
rageux habitants de Ste-Rose du Lac 
décidèrent de bâtir une église en rap¬ 
port avec leurs moyens. Ils avaient 
hâte d’avoir un prêtre au milieu 
d’eux ; ils ne pouvaient qu’à de longs 
intervalles et au prix de longs voya¬ 
ges à Pine Creek ou à la Poule d’Eau, 
sur les bords du Lac Manitoba, en¬ 
tendre la messe que venait célébrer un 
missionnaire venu de St-Laurent. 

Enfin, après deux années de respec¬ 
tueuses supplications, sans cesse re¬ 
nouvelées, Mgr Taché envoya le Rév. 
Père Magnan, prêtre d’une 


sert Ste-Rose du Lac. à 8 milles de 
distance. 

La} premier magasin établi à Ste- 
Rose, fut celui de Al. Didion. 

M. le vicomte d'Aubigny tint en¬ 
suite magasin; il était arrivé en 1898 
chez M. de Salmomère et il ins¬ 
talla son magasin en 1894. 

Plus tard en ces dernières années, il 
fit construire une fromagerie qui est 
aujourd'hui d'un grand profit pour 
notre village. 

En 1892 également, le Père Magnan 
fut remplacé par le Révérend Père 
Vallès, originaire du Gard (Fran¬ 
ce). Au bout d'un an il fut à son 
tour remjùacé dans la cure de Ste- 
Rose j>ar le Rév. Père Pecorby, origi¬ 
naire aussi de France (dépt. de l’Ar¬ 
dèche ). 

Le Père Pecorby était depuis long- 
temjis connu et aimé de tous les an¬ 
ciens du pays, qui 1’upjH‘laient ic 
petit père et qui le vénéraient pro¬ 
fondément. 

En 1895, le Père Pecorby fut rem- 
placé par notre digne curé actuel, le 
Rév. M. Lecoq, O.M.L, et originaire 
d’Anjou (France). G’est également 
un vétéran des missions, ayant voya¬ 
gé dans le Nord-Ouest depuis de lon¬ 
gues années. 

Le Père Lecoq entreprit de bâtir 
une nouvelle église, et il la construi¬ 
sit, y travaillant de ses projires 
mains avec un zèle admirable. La 
nouvelle église repose sur des assises 
en pierre, et peut rivaliser avec les 
plus belles églises du pays. 

Aujourd’hui le Rév. Père Lecoq a 
entrepris de bâtir un couvent, et au 
grand étonnement de tous, le cou¬ 
vent s'élève. Les gens de la colonie 
sont bien prêts à crier au miracle, 
car le Pèfe Leeoq ne les charge d’au¬ 
cune contribution pour l’aider dans 
son œuvre pieuse, et “comment peut- 
il fain* une si belle église, entrejvren- 
dre un couvent, avec rien, dit-on en¬ 
tre paroissiens?” 

C’est en effet un miracle, on ce sens 
que c’est Dieu qui fait entendre â 
des âmes pieuses de la vieille France 
de venir en aide pour la propagation 


prière est un don de M. d’Aubigny. 

Ces notes jetées au hasard, et for¬ 
cément bien incomplètes, serviront du 
moins â faire connaître comment se 
forme une paroisse française au Ma¬ 
nitoba. 

Aujourd'hui, Ste-Rose du Lac est 
une des colonies les plus prospères de 
notre province, une de celles où il 
fait le plus doux vivre, une de celles 
aussi à qui est réservé le plus bel 
avenir. Déjà plus de 8,000 acres 3ont 
en culture, les troupeaux se multi¬ 
plient, ceux de MM. d'Aubigny, P. 
Lecoq, Shannon, MacRae, Vital 
Nault, Hamelin, Didion, Monde, sont' 
les principaux. 

Une excellente fromagerie, habile-, 
ment dirigée par M. Solimé, aide, 
puissamment au développement de 
l'industrie laitière. 

Heureux, les nouveaux colons :jui 
viendront s'établir désormais à 8te- 
Rose, ils pourront cueillir les ro9es 
sans crainte des épines. '' " 

E. D. 
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Nous ne saurions consacrer Ici une 
étude même fort courte à chacun de 
nos centres français de colonisation. 

D’ailleurs, nos vieilles paroisses de 
Lorette, Ste-Anne La Broquerie, St- 
Malo, St-Pierre, St-Jean-Baptiste, Ste- 
Agathe, St-Norbert, St-Eustache, etc., 
ont déjà étéw l’objet de nombreuses 
études, auxquelles nous référons nos 
lecteurs. 

Nous nous contenterons de donner 
quelques détails sur des paroisses 
choisies comme types des divers mo¬ 
des de formation des colonies de lan¬ 
gue française dans le nord-ouest. 

Il sera plus facile, après cette lec- 


JOSEPH LECOMTE, 


Ces deux points. Canadaville et 
Laurier, situés sur l a ligne de chemin 
de fer, sont devenus des centres nou¬ 
veaux de colonisation Ircmçâise, cen¬ 
tres qui gagnent tou$ les jours en 
importance. J 

Je ne suffirai pointai énumérer !a 
liste de tous les colons\qui nous ar¬ 
rivèrent depuis lors, je veux seule¬ 
ment rappeler que c’est encore un Ca¬ 
nadien-français. M. P’Aoust. qui, en 
1896, construisit la première maison 
de Makinak, station actuelle qui des¬ 
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J'ai dit qu’il restait des centaines 
de bonnes terres disponibles ; qu’on 
en juge : 

Une quarantaine de milles nous sé¬ 
parent de la colonie française et ca¬ 
tholique d’Alma, formée dans le dis* 
trict de la Montagne de l'Orignal. 

Sur cette distance de 40 milles et 
sur une largeur au moins égale, ce ne 
sont partout que homestead. l^e che¬ 
min de fer qui se construit va traver¬ 
ser cette contrée. 

Ceux qui tiennent à se rapprocher 
du bois de chauffage ^ peuvent s’éta¬ 
blir à Alma môme. 

J’ai eu souvent l’occasion de ren¬ 
contrer des colons de cette localité et 
je puis certifier qu’ils sont eux aussi 
satisfaits de leur sort. 

Puissent ces lignes, expressions de 
la vérité, décider quelques-uns de nos 
compatriotes à venir partager notre 
heureux sort. Nous les accueillerons 
comme des frères. 

XX. 


Beu r rerie 


Certes,, les récoltes sont peu de cho¬ 
ses quand on les met en parallèle 
avec certains fermiers du Manito >a 
qui comptent par 12 et 20,000 mi- 
nots; mais il ne faut pas oublie»- que 
nos gens en sont A leurs débuts, <*t 
quand on sait que les mêmes person¬ 
nes qui l’année dernière récoltaient «le 
400 à 700 miuots ont eu cette année 
de 1000 à 1800 rninots, l'on con¬ 
viendra que c’est là une progression 
des plus satisfaisantes. 

A St-Michel, nous mentionnerons 
tout d'abord J. 13. Stringer d'origine 
belge établi à St-Maurice depuis qua¬ 
tre ans seulement. Pour lui le Mani¬ 
toba a fait mieux que de lui procurer 
une honnête aisance, il lui a rendu *a 
santé. 

Lui aussi est venu sans ressources; 
sa maison bâtie, ou plutôt sa cabane, 
il lui restait $2.50 (12 francs) pour 

toute fortune. Aujourd'hui il a plus 
de 100 acres en culture. 

“Je n’ai pas fait fortune, dit-il,et 
je ne compte pas en faire une, mon 
idée est que le pays ne permet guSre 
de faire une fortune, mais je vis à 
l’aise, content, tirant parti des nom¬ 
breux avantages qu’offre le pays,pour 
un homme désireux d’assurer l'avenir 
de sa famille.'’ 

Stringer, je 
Blérot, jeune bel- 
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soixante lots sont pris par des caino- 
1 i«mes dans cette localité, et plusieurs 
familles y sont attendues au prin¬ 
temps prochain. 

l a colonie de St-Michel à quelques 
St-Maunce, quoique de date 
montre une aug- 
surprenante et qui assure 

ivenir. On n’y comptait en effet 

tar des catholi- 
nnée, mais quel¬ 
le bonne note en sa faveur de dire 
qu'au lourd hui trente-deux lots sont 
occupés par les nôtres. 

l a colonie de St-Raphaël nous oflre 
elle aussi, un magnifique tableau. 
Après avoir été intérieure à su voisi¬ 
ne, St-Maurice, la voici maintenant 
nui lui tient tête et menace même de 


Sur les affaires de 1897 


St-George de Chat eau 
guay ou Port Alex¬ 
andre. 


Près de la ferme de M 
citerais celle de M 
ge plein de courage et de bonne vo¬ 
lonté, qui marche rapidement au suc¬ 
cès. 

l’n peu plus au sud, un autre belg^, 

M. Donatien Lamotte, fixé depuis 
quatre ans à St-Michel, après six an¬ 
nées de séjour à Grande Clairière peut 
vous montrer deux cents acres en cul¬ 
ture, un magnifique troupeau, un ou¬ 
tillage agricole complet. 

Il est heureux, content, plein d’es¬ 
poir et ne regrette rien, sinon d’être 
venu si tard à St-Michel. 

Nous pouvons citer encore à 3t- 
Michel, M. Platt, catholique alle¬ 
mand; M. Ed. Santé, belge; la fa¬ 
mille Bertholet de Grande-Clairière 
avec quatre lots ; la famille Dano’.n 
avec trois; MM. Arthur et Alphonse 
Racine, Lauriat, Siméon Poulin, ze- 
nus des environs de Québec, et nom¬ 
bre d’autres encore qui tous satis¬ 
faits, encouragés par les résultats, 
travaillent avec ardeur. 

La colonie de St-Raphael nous per¬ 
mettra des constatations non moins 
satisfaisantes. 

C’est d’abord M. Naz. Carpentier, 
venu de trois-Rivières (Québec), jui 
après 13 ans de séjour à Oak-Laxe 
est allé s’établir à St-Raphael, et qui 
se félicite tous les jours de cet heu¬ 
reux choix. 

C’est aussi M. Ol. Germain, qui 
vint de Trois-Rivières, il y a sept 
ans avec quinze piastres dans sa po¬ 
che et qui aujourd’hui a 107 acres 
en culture, cinq chevaux, 10 bêtes à 
cornes, et le reste à l'avenant. 

C’est encore M. Eug. Mathis, origi¬ 
naire d’Alsace (France), venu avec 
ses deux fils il y a 6 ans. Il avait, 
il est vrai, un petit capital, mais il 
a su le faire fructifier considérable¬ 
ment. 11 a aujourd’hui quatre cents 
acres en culture, quinze chevaux, un 
troupeau de 35 bêtes à cornes. 

11 faudrait metionner encore les 
noms de M. Charett<\ G. Gruyivells, 
Ed. Laurent, J os. Girard, N. Girard, 
Al. Martine. Toutes ces familles mé¬ 
riteraient une mention spéciale, car 
toutes ont su par leur travail, leur 
intelligence; se créer des positions 
enviables. 

Est-il besoin, pour ceux qui me li¬ 
ront, de tirer des conclusions de faits 
aussi précis, aussi décisifs. Je ne le 
pense point, les conclusions s’impo¬ 
sent. 

Il existe un peu partout, aussi bien 
en France qu’en Belgique, dans la 
province de Québec comme aux Etats- 
Unis, un grand nombre de chefs fde 
famille ou de jeunes gens dont le èe- 
cret et noble désir serait de posséder 
une terre, pour y vivre et y élever 
leur famille, mais (pii, hélas! n’ont 
que peu d’espoir de i a mais réaliser 
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milles de 
plus récente encore 
montât i<*n 
son r 

que six lots oc 
(pies il n'y a <1 


Notre colonie est située sur la oeiie 
et majestueuse rivière \\ mnipeg qui se 
jette dans le grand lac du même nom. 
Jusqu'à présent, nos grandes diftuni¬ 
tés étaient les chemins de communica¬ 
tions, mais dès cet automne, nous 
nous trouverons à dix-huit milles du 
chemin de fer qui se construit jus¬ 
qu’au Lac du Bonnet et probablement 
se continuera jusqu’au Lac Winnipeg. 
Presque toutes les terres sont prises 
dans notre section, mais il en reste 
encore plusieurs de l’autre bord de la 
rivière et les deux sections entières 
entre la nôtre et le terminus du che¬ 
min de fer, sont encore ouvertes pour 


26 Vaches ont produit 


Chef Assiniboine—Près Montmartre 


En effet, après avoir été pendant 
plusieurs années avec une population 
de 25 à 30 habitants seulement, qui y 
possédaient une quinzaine de lots, elle 
a maintenant un prêtre qui y réside 
et qui assure ainsi son succès. C’est 
que plusieurs familles sont venues s’y 
grouper dans le cours de 1 été, et que 
les nombreux visiteurs qui y sont 
passés depuis le printemps, y ont 
trouvé le sol si beau, si fertile et si 
facile à cultiver qu’une quarantaine 
de lots y ont été pris depuis cette 


en 12 mois, soit plus de 


TEMOIGNAGE 

Olivier Germain, des Trois-Rivières, 
est établi sur la section 18, Rang 
33, Township 5, depuis 7 an & r avec 
un capital de $15.00 pour passer un 
an. 

11 a 82 acres en culture, dont ( 2 
en blé et 15 en avoine. 

Il possède 5 chevaux, 16 bêtes à 

corne et 4 cochons. 

Il est content d’être là et il con¬ 
seille à ses compatriotes de venir se 
fixer dans cette partie du pays. 

Qu’ils se louent un char de fret et 
y montent leur ménage et leurs ani¬ 
maux. 


$32 par Vache 


On achète le Lait, la Crème, le 
Beurre et le Fromage. 
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Cultivateurs 


PROPRIETAIRE 


240 RUE KING, Winnipeg 


Mais il restait à cet homme le 
xmrage, la santé ( t 1 industrie, et, 
xvec ses robustes garçons,il se remit 
courageusement à la besogne. Quel¬ 
ques années seulement sont passées 
depuis cet événement et nous pouvons 
aujourd’hui admirer ce que peuvent 
faire ceux qui se livrent résolument 
au travail. 

i & voyageur qui passe à St-Maurice 
admire ce beau troupeau d’une tren¬ 
taine de bêtes à cornes que possède la 
famille Sylvestre, et qui serait le 
double, si on n’en avait pas vendu. 
Nous voyons là six magnifiques che¬ 
vaux, bon nombre de moutons, de co¬ 
chons et de volailles. La maison, les 
étables et les dépendances sont bâties 
simplement, mais tout est conforta¬ 
ble et dénote l’aisance et l a propreté. 
On rencontre là un assortiment com¬ 
plet d’instruments agricoles avec une 
bonne machine à battre. La famille 
S IvcStre possède 5 lots dont 250 
a res environ en culture. On y sème 
t<ms les ans entre 70 et 100 acres de 
blé, une quarantaine en avoine et en 
orge. Ijcl récolte annuelle est en mo¬ 
yenne de 2,000 rninots. Demandez à 
ces gens s'ils aiment ïa terre d Amé¬ 
rique et s’ils voudraient laisser St- 


ARTICLES 


Nous prétendons que nos 
possèdent le MERITE qui autorise leur 
publicité dans le monde. Comme no/ an¬ 
ciennes bâtisses ont laissé la place aux W>u- 
velles usines du plus complet modernisme, 
dont nous nous servons aujourd’hui, de 
même LE MÉRITE de nos ARTICLES a 
continuellement accru en VALEUR ; et 
leur VALEUR est connue du public. 


Les trois colonies françaises et ca¬ 
tholiques de St-Maurice, St-Michel et 
St-Raphaël, sont de dates bien récen¬ 
tes et pourtant toutes permettent les 
plus belles espérances pour l’avenir." 
U y a sôpt ans encore, ce n’était là 
que l’immensité de la prairie, l a soli¬ 
tude du désert. Ce fut M. 1 abbé Cai¬ 
re, fondateur de l a colonie de Grande- 
Clairière, qui fut aussi le fondateur de 
ces tirois autres colonies. Ge brave 
prêtre venu d'Alsace, il y a douze ans, 
partait s’établir seul avec quatre fa¬ 
milles métisses au milieu de la prai¬ 
rie à 175 milles à l’ouest de Winni¬ 
peg. 

Bientôt, de nombreux colons vinrent 
le rejoindre et l’entourer, les choses 
allèrent si vite, que quelques années 
après, lè trop plein de Grandi' Clai¬ 
rière dut s’éloigner pour devenir le 
noyau des troi9 colonies dont nous 
parlons. M. l’abbé Gaire visita le 
premier ces fertiles contrées, et son 
œil “ observateur sut découvrir les 
trrandes ressources Quelles renfer- 


qui pétillé commé le champagne 


article sain et de 
s’adresser à nous. 


Ceux qui désirent un 
première qualité doivent 
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fc-n 1895. les colons suivants s éta- 
blinent ici : Ho». Rainé, Basset. 
Courtois. Ondre. Fruct. 

H y a eu en 1895, quatre naissan¬ 
ces et un mariage. 

En 1896, les nouveaux arrivés fu¬ 
rent les suivants : Uonitcfoy, Ar- 
naiid, Sicard. Il y e ut pondant l’an¬ 
née dix naissances, sept inarUuçe, un 


** iow7, les colons dont les noms 
suivent se fixèrent ici : Lacroix. Tré- 

morin, Johin. u y eut huit naissan¬ 
ces. 

12n 1898, les nouveaux venus furent: 
Desforel Jobin. Legrand, Masse. Du- 
tret. U y eut quatorze naissances, 
quatre décès et un mariage. 

St-Claude possède maintenant une 
fort jolie église, deux magasins, un 
hôtel ; les habitants se sont réunis 
en société pour acheter une machine à 
bettre j bref, la colonie est désormais 
établie sur des bases sérieuses, et l’é¬ 
nergie de ses habitant# est un sûr ga¬ 
rent du magnifique avenir qui lui est 
réservé. 

Fait à noter, l'on célèbre chaque an¬ 
née la fête du 14 juillet à St-Claude. 
et lors de la mort du président Faure, 
une messe de requiem fut dite en l’é¬ 
glise paroissiale. 


Première maison d’un colon à son arriv 


Champ de blé 


vingt ans, il était impossible de tra- 
verser cette région à pied ; on par¬ 
tait de St-François-Xavier en barque, 
en suivant les coulées, ou à cheval en 
suivant les hauteurs, et l’on se ren¬ 
dait ainsi à la chasse dans “les Iles”. 
C’était le nom par lequel, à cette 
époque, était désignée cette partie du 
pays par la population française des 
environs. 

Une forêt épaisse et. presqu'impéné¬ 
trable, des marais, de nombreuses 
coulées, un ruisseau ( le ruisseau aux 
Ormes ), une ligne de chemin de fer, 
c’était là tout ce qui constituait en 
1891 Sixty-Mile-Tank. 

Au mois de juillet 1891, deux co¬ 
lons de Notre-Dame de Lourdes, MM. 
Oui. J. Trémorin et Chapais, visitè¬ 
rent cette place et dûrent traverser la 
rivière Boyne à la nage, à l’est de 
Rathwell ; au mois de novembre sui¬ 
vant, deux autres colons, MM. G. 
Trémorin, i>ère, et Elie Fayollat. vi¬ 
sitèrent aussi cette place. I^a proxi¬ 
mité du chemin de fer, l’abondance du 
foin, l’exploitation du bois, décidè¬ 
rent ces personnes à s’adresser à M. 
Bodard, agent d’émigration en Fran¬ 
ce, pour le Canada, qui leur répondit 
que le township 8, rang 2, allait 
être ouvert à la colonisation. St-Clau- 
de se trouve aujourd’hui au centre de 
ce township. 

La première entrée de homestead 
a été faite sur la section 16, au mois 
de mars 1892, en faveur de M. G. T, 
Trémorin, aujourd’hui juge de paix à 
St-Claude. 

Les premiers colons qui ont bâti et 
résidé à St-Claude sont MM. Augus¬ 
te et Joseph Rey et M. Théophile Bas¬ 
set, M. Rey est aujourd’hui constaole 
provincial à St-Claude. Cos mes¬ 
sieurs obtinrent leurs homestead sur 
les sections 10, 14 et 20, au mois 

de mai 1892. M. Elie Fayollat prit 
son homestead sur la section 18, le 
même mois. M. Fayollat est aujour¬ 
d’hui commissaire du gouvernement 
pour recevoir les affidavits. 

Sont ensuite arrivés pendant le res¬ 
te de l’année MM. J. A. H. Bonnet,A. 
Tissot, Oubé, Bouillot, Régis Lau¬ 
rent, Raymond Minodier, J. B. Cha- 
reyron, François Péchau. 

Les premiers colons qui eurent l’i¬ 
dée de s'établir à St-Claude demandè¬ 
rent que la section fut fixée sur les 
sections 15 ou 17, ce qui fut ac¬ 
cordé. 

Le Rév. Dom Paul Benoit, qui visi¬ 
ta la place, accompagné du P. Cam¬ 
peau, au mois d'octobre 1892, ie- 
manda à la compagnie de fixer la 
section 13. Ce plan échoua ; dans 
le choix du nom, Dom Benoit fut plus 
heureux, car il vit adopter un de 
ceux qu’il avait proposés; la sta¬ 
tion fut désignée sous le nom de St- 
Claude, et la paroisse placée sous le 
vocable de ce saint, sans doute en 
souvenir de la ville épiscopale de St- 
Claude, dans le département du Ju¬ 
ra, en France où a été réorganisée ’.a 
communauté des Chanoines Réguliers, 
et où est resté le siège jusqu’à son 
transfert à St-Antoine (Isère). 

La première messe a été célébrée à 
St-Claude le 27 novembre 1892, sur 
la section 18, daos le chantier de M. 
Hyacinthe Aubé; le saint-sacrifice fut 
offert par le Rév. P. Dom Paul le- 
noit, qui adressa à l’assistance ses 
souhaits de succès, pour eux et pour 
le village. 

Pendant 1893, les colons suivants 
s’établirent ici! Sanselme, Legras. 
Yandel, Orbez frères, Crétin, Dorés, 
Gérin, Magnin, Sève, Paudain, Bas¬ 
set, Lacroix, Aubry, Chatel, Levôque, 
Marignac, Jobin, Bernier. 

Il y a eu, en 1893, trois naissan¬ 
ces. un décès et un mariage; le pre¬ 
mier enfant de la colonie naquit le 
26 février 1892; c'est Anselmë Dubé; 
il fut baptisé le 26 mars, dans le 
chantier de Moïse Brouillot. I je pre¬ 
mier décès eut lieu le printemps; c’é¬ 
tait un enfant de Me Bonnet. 1 e 
premier mariage fut celui dé M. Mi¬ 
nodier et de Mademoiselle Brouillot; 
il fut célébré à Notre-Dame de Lour¬ 
de, n'y ayant pas d’église à StrChiu- 

de. - 

Pendant la première quinzaine d’oc¬ 
tobre 1893, qn terrible accident jeta 
le deuil dans une des plus honorables 
familles de la colonie: un jeune hom- 
m , M. Jules Rey, fut victime d’un 
accident de chasse dont il mourut 
quelques jours plus tard à St-Boni- 
face, où il fut inhumé. 

I>e 5 décembre mourut M. Antoine 
Aubé, presque subitement, succom¬ 
bant à une maladie de cœur. Il fut 
inhumé le 12 décembre 1893, à St- 
Claude, Ce fut le premier qui fut in¬ 
humé dans le cimetière de la nouvelle 
colonie. 

Au printemps de 1893, une chapel¬ 
le fut commencée^ elle, fut ouverte au 
culte à l’automne. 

Vers le 1er janvier 1894, un bureau 
de poste fut ouvert. Ce fut en 1894 
que fut ouverte la première école, et 
qifi fut immédiatement sous le con¬ 
trôle du gouvernement. Pendant 
1894, la colonie reçut les recrues sui¬ 
vantes : Doutaz, Fradin, P.arel f Géli¬ 
neau, Montés, Maury, Boudîer, Viel- 
lard, Bernard, Perrin. 


se; c’est la quatrième église construi 
te depuis la fondation de la paroisse 
en 1890. 

Cinq autres écoles donnent l ins 
traction à MO enfants de la parois- 


ues raisons que nous ignorons, ne pa¬ 
raissent point s v être plus et il ne 
reste guère aujourd’hui que les fa¬ 
milles \ ici et Voisin, qui, d’aiUeurif 
réussissent fort bien. 

St-Laurent s’est développé lente¬ 
ment, par ses seules ressources, et sa 
population s<Tè\e aujourd’hui à près 1 
de 700 âmes, comprenant 1.21 fa-; 
milles. 

Il faut sans doute attribuer à l’ê-l 
1 dignement des voies ferrées, le peu’ 
(1 empressement des colons à s’v éta-j 
blir. 

Car si le sol léger est un peu pier-< 
reux, il se prête cependant à la cultu-j 
ru et donne d’excellentes récoltes. En] 
outre, la contrée est tout particulière-] 
ment adaptée à l’élevage, grâce à ! 
l’immense étendue de ses pacage®, à" 
1 ’ abonda nce d<• 1 ’èa u. 

La proximité do la forêt â laquelle] 
se trouve adossé le village, fournit le] 
bois de chauffage et le bois de cons- ] 
traction, et ce sont là des avantages 
appréciables. 

Le premier engouement a poussé 
V( rs l’ouest et le sud-ouest l’immigra¬ 
tion au Manitoba, mais le jour n’est. 


La paroisse de Notre-Dame d< 
Lourdes, avec les colonies environ 
nantis de St-Claude, Somerset, st 
I^éon, St-Adolphe, Mafia polie, Bruxel 
les, forme un district presqu’entière 
ment français, déjà nos colons débor¬ 
dent sur Alt amont, Beaconsfield, Tré- 
herne, Rathwell, et axant de nom 
hreuses années l’on peut espérer for 
mer avec ces colonies une municipali¬ 
té canadienne-française. 


Notre=Dame de 
Lourdes. 


La paroisse de Notre-Dame de Lour¬ 
des peut servir d’exemple, quant aux 
résultats qu il est possible d’attendre 
d’une immigration européenne compo¬ 
sée de véritables cultivateurs. 

Dieu sait pourtant que les condi¬ 
tions matérielles étaient loin d’être 
favorables, et ne facilitaient guère 
les débuts de colons étrangers, ayant 
par avance à faire l’apprentissage 
des méthodes de culture et d’élevage 
propres a u climat. 

Le centre de la paroise se compose 
d’une chaîne de petites collines, aux 
pentes abruptes, semées de roches et 
plantées d’arbres. 

Il fallait défricher péniblement pour 
mettre en culture un sol sableux, de 
qualité médiocre. 1e foin lui-même 
était difficile à faire en raison des 
obstacles qui obstruaient le sol. 

Et cependant, à force d’énergiè, de 
travail, de persévérance et d’écono¬ 
mie, ce9 hommes colons ont fini par 
triompher de tant d obstacles. 

Aujourd’hui. Notre-Dame de Lour¬ 
des est une des paroisses les plus flo¬ 
rissantes, et son exemple est une ré¬ 
ponse péremptoire à ceux qui nient 
aux Français les qualités requises les 
colons. 

La paroisse s’est étendue sur les 
plaines et les vallées des deux côtés 
de la colline. 

Ces vallées sont fertiles, la terre y 
est de bonne qualité et donne d’ex¬ 
cellents rendements. 

H y a présentement à Notre-Dam.v 
de-Lourdes 714 habitants, dont 384 
Français venus de France depuis H) 
ans, 192 Canadiens-français, 83 Suis¬ 
ses, 16 Belges, 27 Allemands, un seul 
Anglais. 

Cent trente-trois familles ont “feu ’ 
et “lieu’’, c'est-à-dire ont leur ména¬ 
ge distinct et cultiver)* une terre; 4 
ont feu <*t n’ont pas de terre; 6 jeu¬ 
nes gens ont des terres et n’ont pas 
encore de ménage en propre. Total ; 
153 familles ou têtes de familles. 

De ces 153 familles, 8 se sont éta¬ 
blies dans le pays avant 1898, 19 

en 1890. 23 en 1891, 13 e n 1892.1. s 
autres dans les années suivantes 


Laurent 


Mi paroisse de St-Laurent 1 offre 
un exemple intéressant et caractéris¬ 
tique de la formation la plus répan¬ 
due des paroisses françaises au Mani¬ 
toba. Aujourd'hui encore, le nom 
bous lequel on la désigne le plus cou¬ 
ramment, celui de “la Mission’’, in¬ 
dique clairement son origine. 

(“est en effet, à la mission établie 
par les Oblats que St-Laurent doit 
son existence, et en grande partie,au¬ 
jourd'hui encore, sa prospérité. 

Autour de la mission sont venus se 
grouper, d'abord un certain nombre 
de familles métisses, qui trouvaient 
là en abondance, l’eau, le bois, le 
foin, nécessités premières de leur gen¬ 
re de vie le plus habituel, car. dans 
les premiers temps surtout, les métis 
se livraient plus particulièrement à 
l’élevage. 

Ensuite, sont venus se grouper 
d’autres colons canadiens-français et 
français, ces derniers toutefois pour 


uit^ au terrain 11 suint de savoir que 
le C. P. R. a monté »es terres dans ce 
district au prix de $4 l’acre. 

Alma se trouve à 15 milles à l’ouest 
de Clare, la station terminus de la 
ligne ferrée de Pepistone. 

Cette ligne doit être prolongée 
l’année prochaine jusqu’à Alma et de 
là ira gagner Régina. 

Dès que la ligne sera construite, il 
faut s’attendre à ce que l’immigration 
anglaise se jette sut ce district ; il 
faut donc que nos colons de langue 
française se hâtent s’ils veulent pren¬ 
dre les devants et profiter des avanta¬ 
ges incomparables que leur offre ce 
district. 

Il y a à Alma, une église, une éco¬ 
le, une bonne maison de pension, le 
village se développe avec une rapidité 
surprenante. 

I>e charbon est aisément obtenu à 
Fst.ivan, à 24 milles au sud d’Alma, 
et se vend $1 la tonne aux habitants. 

Le bois de construction se trouve à 
Alameda et à 'Esté van. D’ailleurs, 
Clare sera d’ici peu un centre impor¬ 
tant où tout pourra s’obtenir facile¬ 
ment. 

La Montagne de l’Orignal, suite de 
fortes collines entremêlées de lacs, 
fournit en abondance le gibier et le 
poisson. 

L’élevage du mouton devrait être 
très fructueuse dans cette partie du 
district. 


Ste-Claude 


St-Claude est une colonie presqu'ex¬ 
clusivement composée de colons venus 
de France. 

Les quelques notes suivantes dues à 
M. V. J. Dorel, feront voir l’esprit 
d’entreprise de ceux qui fondèrent 
cette colonie ; ce sont des gaillards à 
qui l’ouvrage ne fait pas peur; mais 
leur courage a été récompensé, car, 
aujourd'hui, St-Claude est en pleine 
prospérité, et 9 e développe rapide¬ 
ment. 

Composée de colons qui, pour tout 
capital ne possédaient guère que leur 
courage et leurs deux bras, St-Claude 
doit en grande partie sa prospérité 
actuelle au bois que les colons abat¬ 
taient l’hiver, et qu il» vendaient. 
C'est là une ressource précieuse en 
bien des cas. Le bois fournit d’a¬ 
bord au colon l’argent nécessaire à 
ses premiers frais d’établissement, et 
en disparaissant, offre à la Culture, 
des terres de première, qualité. 

L’exemple de la colonie de St-Clau¬ 
de est une preuve indiscutable des ra¬ 
res qualités du paysan français, tra¬ 
vailleur, économe et tenace, qualités 
qui font de lui un merveilleux colon, 
quoiqu’en puissent dire et penser, 
ceux qui aiment à répéter que le 
Français n’est pas colonisateur. 

On peut en toute sécurité affirmer 
que pas un seul colon anglo-saxon 
n’aurait os^ entreprendre une tâche 
aussi ardue que celle devant laquelle 
n’ont pas reculé les colons français de 
St-Claude, et qu’ils ont su mener à 
bonne fin. 

A soixante milles à l’ouest de Win¬ 
nipeg. sur l’embranchement de Souris, 
avec, le réseau du C.P.R. à vingt- 
deux milles au sud de Portage la 
Prairie, et à vingt-cinq milles au 
nord-ouest de Carman, se trouve une 
région presque plate, avec pente à 
l’est. 11 y a sept ans, cette région 
était connue sous le nom de Sixty- 
mile-Tank. Ce nom lui avait été 
donné par la compagnie du C.P.R., 
parce que tout près de l’endroit où se 
trouve aujourd’hui la station, il y 
avait un petit lac traversé par la 
voie ferrée et duquel on pompait l'eau 
pour l e besoin ,des trains 

Le voyageur ou le touriste nui tra¬ 
versait cette région en chemin de fer, 
gardait certainement un bien triste 
souvenir de cette contrée, qui sem¬ 
blait plutôt destinée à rester le repai¬ 
re des animaux sauvages qu’à devenir 
une terre hospitalière à l’homme. 

Plusieurs métis racontent qu’il y a 


1 oute section Numéro pair des Terres de la Couronne no 
ou non réservées, excepté les Numéros 8 et 26, pourra êtr 
Homestead, par toute personne chef de famille, ou aucun h 
dessus de 18 ans, à raison d’un quart de section, soit 160 acres 


L’entrée peut être faite personnellement au bureau des Terres du 
District, ou sur application au Ministre le l’intérieur, à Ottawa, ou au 
Commissaire d’immigration à Winnipeg, Elle peut être faite par une 
autre p< rsonne autorisée. Le prix d’entrée régulier est de $10 pour tout 
terrain déjà occupé. Il sera chargé en sus $5 ou $10 pour rencontrer les 
dépense; de cancellation et d’inspection. 


CONDITIONS A REMPLIR 


Culture et résidence pendant 3 ans sont requises, et pendant ce 
temps le colon ne peut être absent pendant six mois, en aucune année 
sous peine de perdre ses droits. 


APPLICATION POUR PATENTE 


Application pour patente peut être faite au bout de trois ans, devant 
l’agent local, ou l'inspecteur des Homestead ; en ce cas, les frais sont de 
$5. Il doit donné avis par écrit, six mois d’avance, au Commissaire des 
Terres de la Couronne, à Ottawa, de l’intention de faire telle application 
pour cette patente. 


INFORMATIONS 


Les immigrants pourront recevoir à tous les bureaux de Terres de la 
Couronnes l’information des terrains disponibles et libres de charges. 
Aide et assistance seront données pour trouver les terrains désignés, aussi 
bien que des informations complètes sur le bois, le terrain, le charbon, les 
lois minières, ainsi que toute copie des lois et des règlements. 

Les mêmes renseignements peuvent être obtenus siir application au 
secrétaire du département de l’Intérieur, à Ottawa, ou au commissaire de 
l’Immigration, à Winnipeg. 

\ JAMES SMART, 

A Député Ministre de l’Intérieur. 


N. B.—A part les terrains ci-haut mentionnés, des milliers d’aeres de 
terre de première qualité sont mis en vente par les différentes compagnies 
de chemin de fer ou des sociétés particulières. 


parois- 
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LECIIO DE MANITOBA 


coûté $10,000.00. Le couvent a 
coûté $17,000.00. 

"Nous devons ajouter que nous 
avons été partout admirablement re¬ 
çus au Manitoba comme au Nord- 
Ouest. Nous avons été reçus à bras 
ouverts et tout principalement par 
M. McCreary, le commissaire d’émi¬ 
gration à la ferme expérimentale de 
Brandoq^et par M. Bennett, agent 
d émigration à Edmonton, et nous ie 
prions d'accepter tous nos remercie- 


Rapport des délégués du Min 
nesota sur le Nord-Ouest 
Canadien. 


"Nous soussignés. Uanadu*ns-i- r a ri¬ 
rais, choisis comme délégués par les 
citoyens de Withrow. Washington, 
etc., (Minnesota), pour examiner .es 
chances que peuvent offrir à des émi¬ 
grants sérieux et travailleurs le Ma- 
, nitoba et les autres provinces du 
Nord-Ouest, et pour choisir, s’il y 
[avait lieu, les lieu xi les plus propices 
à rétablissement d’un certain nombre 
[ de familles canadiennes, faisons par 
! înWieontps ranDort de notre voya- 


Rapports de Délégués 


Rapport des délégués Alexan 
dre Loiselie, los. Bureau, 
Ed. Roy, de Sagui- 
naw, Mich. 


INDUSTRIE LAITIERE 

"Il y a partout de grandes quanti¬ 
tés de vaches et il y a au moins une 
fromagerie ou beurrerie dans chaque 
paroisse. 

"Rien que les établissements de la 
Rivière Rouge ont fourni l'année der¬ 
nière 430,000 livres de fromage et 
223,000 livres <lè beurre de beurrerie. 
Tous ces produits sont de première 
qualité et obtiennent les plus hauts 
prix sur les marchés étrangers. 

"A La Rochelle, la Manitoba Dairy 
Co. a fabriqué du lait condensé à 
raison de 2000 boîtes par jour. 

"Les vaches du pays sont très bon- 
bes laitières et les pâturages excel¬ 
lents, de sorte que l’industrie laitière 
donne de gros profits. 


"Nous soussignés, Canadiens-fran¬ 
çais, délégués du Michigan venus au 
Canada à l'eifet d examiner les ter¬ 
rains et le climat du Manitoba et 
des Territoires du Nord-Ouest, et de 

constater les 
différents centres 


était très bonne; il y a encore quel¬ 
ques homesteads à prendre. 

"Nous avons également visité les 
township 45, 46, 49, 50, 51, 52, 
53 des rangs 21, 22, 23, 24, 25 
dans l’Alberta. 

"Nous y avons également trouvé 
des homesteads à prendre à une dis¬ 
tance de 10 à 12 milles du chem n 

de fer. j 

! "Il y a également quantité de terres 

appartenant au chemin de fer Cana¬ 
dien Pacifique, au prix de $3 l’acre. 
Ces terres sont beaucoup plus rap¬ 
prochées de la ligne. 

"Ces terrains sont partie en prairie, 
partie en bois. Le bois de bâtisse y 
est abondant et le charbon est tout à 
proximité. 

REMARQUES GENERALES 

"Notre avis est qu’un homme av*r 
un petit capital trouvera au Canada 
des condutions extrêmement favora¬ 
bles. Les gages sont assez élevés. 

"A en juger par les dépenses que 
faisaient les habitants dans les hô¬ 
tels où nous avons eu à nous arrêter, 
l 'n.rcrp.nt, n’était pas malaisé à faire. 


•"Au Manitoba, nous avons tout 
particulièrement visité la paroisse de 
St-Eustache, située à 35 milles de 
Winnipeg. 

,**La paroisse compte déjà un assez 
grand nombre d’habitants et notam¬ 
ment de Canadiens-Français. 

"On peut y attacher des terres a un 
prix assez modique variant de $3.od 
à $5.00 l’acre. 

"Cette localité est parfaitement bien 
située et offre des avantages sérieux 
pour l’établissement de nouveaux co¬ 
lons. 

"Le foin est en grande abondance, 
le bois se trouve ù une assez faible 
distance et la terre arable est de très 
bonne qualité. 

"O^st donc un endroit où l’on peut 
tout à la fois cultiver et faire de l’é¬ 
leva go 

"Nous avons vu de très belles ré¬ 
coltes, et les habitants paraissent gé¬ 
néralement satisfaits. 

‘Nous avons observé l’apparence 
des fermes en beaucoup d’endroits, et 
nous sommes convaincus que le Mani¬ 
toba offre des chances énormes â 
tout homme sérieux décidé à travail¬ 
ler. 

"Un colon de ce genn> est assuré 
d’y vivre heureux et â l’aise, et a Je 
plus, de grandes facilités pour établir 
sa famille, nombreuse soit-elle. 

"De plus l’on trouve partout du 
travail facilement, et les prix payés 
pour les gages sont assez élevés.’’ 

(Signé), 

ARTHUR NcOEE, 
DOMINA LETOURNEAU, 
GEORGE I ETOURNEAU. 


avantages qu’onrent ces 
aux colons dispo¬ 
sant d'un certain capital aussi bien 
qu’à ceux n’en ayant point, décla¬ 
rons ce qui suit : 

QUALITE DES TERRES. 

"Nous avons trouvé les terres en 
grande partie couvertes de neige, Tou¬ 
tefois celles qui n avaient pas de nei¬ 
ge étaient de bonne qualité. 

"Ne pouvant pas attendre que la 
neige soit partie pour choisir des ter¬ 
res, nous avons cherché à nous for¬ 
mer une opinion au moyen des pro¬ 
duits de la contrée, etc. 

CLIMAT 

"D’après nos propres remarques, tt 
à en juger par l’état des chemins, 
l’épaisseur de la neige et le grand 
nombre de bandes de chevaux et 


"En raison des grandes étendues de 
prairies qui sont à proximité de tous 
les centres, l’élevage des aaimaux ne 
coûte presque rien et les profits sont 
très grands. 

"Les animaux de 3 à 4 ans se 
vendent de $35 à $-10. Le lard se 
vend très bien et il y a une vente fa¬ 
cile. 

"J’ai vu aussi de gros troupeaux 
de moutons. I æ climat est excellent 
pour les animaux, car on ne voit ja¬ 
mais d’épidémie sur les troupeaux. 


TERRES A PRENDRE. 

"Il y a de nombreuses terres à 
acheter à de très bonnes conditions 
dans presque toute la contrée ; il 
reste aussi des homesteads à prendre. 

"La plupart des terres sont partie 
en prairie et partie en bois. 

"Le prix de l’acre varie générale¬ 
ment suivant la distance de la ligne 
de chemin de fer. 

"En résumé, mon avis est qu’un 
homme trouvera au Canada des con¬ 
ditions extrêmement favorables à 
tous les points de vue. 

"Pour celui qui a besoin de gagner, 
il trouvera de l’ouvrage facilement, 
et les gages sont assez élevés. 

"Tous les habitants paraissent à 
l’aise et élèvent leurs nombreuses fa¬ 
milles sans difficulté. 

"Tout vient facilement et se vend 
un bon prix. L’avoine se vendait ce 
printemps 50 cts et le blé $1 et 
$1.15. 

"J’ai été admirablement reçu par¬ 
tout ; les habitants sont très accueil¬ 
lants et le commissaire d'émigration, 
M. F. McCreary a ôté particulière¬ 
ment aimable pour moi " 

J. D. LAN (.LOIS, 
Hutchison, Reno County, 

Kansas, U.S.A. 


toutes les informations possibles et 
nous avons acquis la certitude que 
tout homme qui veut travailler, peut 
vivre heureux, et établir sa famille 
avec bien peu d’argent. 

"Personne hzi n’est obligé d’être 
supporté par les municipalités pour 
vivre; il n r y a pas d’indigents. 

"Les gens sont partout bien habil¬ 
lés, paraissent satisfaits et tous sem¬ 
blent en bonne santé, principalement 
les enfants. 

"Les renseignements suivants nous 
ont été fournis sur notre deimande 
par les agents du gouvernement 

RESUME DES AMELIORATIONS ET 
RESULTATS OBTENUS DANS 
TES SETTLEMENTS FRANÇAIS 
DES V ALLEES I>E LA RIVIERE 
ROUGE ET DE L’ASSINIBOINE. 

"Ces settlements comprennent les 
municipalités de Letellier, Saint - 
Jean-Baptiste, Sainte-Agathe, Saint- 
Norbert, Saint-Vital, La Rochelle, 


10 ans et tous se déclarent sasis- 
( faits de leur choix. 

"Leurs graineries sont pleines de 
i grains et leurs étables garnies d’ani¬ 
maux, en proportion du temps de¬ 
puis lequel ils sont établis. 

"Le rendement du blé est 30 à 
32 minots à l’acre, de 60 minots 
pour l’avoine et de 40 à 45 pour 
l’orge. 

"Les patates ainsi que les choux et 
en général tout le jardinage viennent 
en abondance et sont de grosses di¬ 
mensions. 

ELEVAGE. 

"L’élevage des animaux ne coûte 
presque rien, vu l'énorme quantité de 
foin et de l’étendue du pacage. 


Rapport d'un délégué Cana 
dien-Francais du Kansas 


"Je, J. I). I anglois, délégué des 
Canadiens-Français habitant le Kan¬ 
sas, suis venu au Canada à l’effet 
d’examiner les terrains et le climat 
du Manitoba et des Territoires du 
Nord-Ouest, et de constater les diffé¬ 
rents avantages qu’offrent ces diffé¬ 
rents territoires, aux colons dispo¬ 
sant d’un certain capital, comme aus¬ 
si à ceux n’en ayant point, déclare ce 
qui suit. 

CONTREES VISITEES 


r "J’ai visité dans l’Alberta les villes 
de St-Alhert, Edmonton, Culgary, Le¬ 
duc, et étudié lus nombreuses colonies 
anciennes ou récentes qui abondent 
autour do ces grands centres. 

"J'ai visité Brandon où le gouver¬ 
nement a installé une magnifique fer¬ 
me expérimentale puis Peloraine et 
les différents cent n s du Sud-Est du 
Manitoba. 

"J’ai parcouru les différentes pa¬ 
roisses Canadiennes-françaises situées 
au Sud et à l’Est de Winnipeg. 

• "Ce sont le long de la Rivière-Rouge 
les paroisses de St-Malo, La Borde- 
rie, St-Pierre-Joly, St-Joseph,St-Jean- 
Baptiste, St-Agathe, Lasalle, St-Adol- 
phe, St-Norbcrt. 

"Sur l’Assiniboine, St-Charles, St- 
François-Xavier, St-Eustache, la Baie 
St-Paul. 

‘■‘Et au Sud-Est les paroisses de la 
Broquerie, Ste-Anne des Chênes, Lo- 
rette, etc. 

RECOLTES 


PROVINCE DE QUEBEC 


Si pour une raison ou pour une autre, vous croyez necessaire de 
quitter votre chère Province de Québec, rappelez-vous que l’Ouest 
Canadien vous offre des avantages bien supérieurs à tous les points de 
vue, à ceux que vous pouvez trouver aux Etats-Unis. 

En venant dans l’ouest, vous établir au milieu de nos florissantes 
colonies de langue française vous retrouverez tous les usages auxquels 
vous êtes habitués. 

Pour nos compatriotes de Québec, venir au Manitoba c’est simple¬ 
ment changer de paroisse. 

Sous le rapport matériel, l’Ouest Canadien vous offre des avantages 
tout particulier!, qui assurent une heureuse aisance à vous et à vos 
enfants. 

Tout en travaillant dans votre propre intérêt, vous contribuerez à 
asseoir d’une façon définitive l’avenir de notre race dans ces provinces. 

Grâce à l’énergie de vos devanciers, dans ces belles prairies, vous 
trouverez aujourd’hui toutes les difficultés applanies, et vous jouirez de 
toutes les facilités que le progrès moderne procure au cultivateur. 

Cherchez toutes les occasions de vous renseigner sur le Manitoba, 
mieux vous le connaîtrez,et plus vous désirerez y venir vivre. 


"J'ai causé avec beaucoup d’habi¬ 
tants établis depuis différentes épo¬ 
ques en ces divers endroits et tous 
paraissent contents et satisfaits. 

"Ï 4 î rendement du blé au Manitoba 
est de 20 à 30 minots l’acre, l’avoi¬ 
ne de 50 à 60 et l’orge de 30 à 35. 
— Toutes ces récoltes fournissent du 
grain de première classe. 

"Les patates viennent en grande 
quantité et sont généralement très 
grosses. Elles se vendaient cette an¬ 
née de 40 à 50 cents le minot. 

* w Le jardinage donne d’excellents 
produits et d’une grosseur remarqua¬ 
ble. \ 

"La terre est partout de très bonne 
qualité, et tacile à cultiver. 

"I jq foin et le pacage sont partout 
abondants, ce printemps le foin se 
vendait de $8 à $9 la tonne à Winni¬ 
peg. 

; "Le bois est facile à se procurer, 
soit pour le chauffage soit pour la 
construction! 

"Dans l’Alberta on a le charbon 
pour rien et tout proche. 

"L’eau est aisée à atteindre dans 
les endroits où il n’y a P as de rivière, 
toutes les paroisses ont des machines 
pour creuser des puits. 
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Nous pourrions multiplier ces con¬ 
seils, mais nous croyons plus profita¬ 
ble de nous borner à ces conseils 
principaux, " qui trop embrasse mal 
étreint.” 

l’ne observation scrupuleuse de ces 
remarques les plus importantes per¬ 
mettra aux immigrants d'éviter bien 
des faux pas, dont il aurait à souf¬ 
frir. 

Nous nous permettrons pour finir de 
recommander encore * l'élevage des 
moutons et de la volaille, très profi¬ 
tables dans l’Ouest canadien, et oui 
ont des débouchés assurés. 


ville. Notons uue le lait de beii 
lui-même se vend À Winnipeg pende 
les mois d été. 

M. Mager. venu de France, il y 
longues années, dirige une grande c 
ture maraîchère. dont il écoule 
produits, été comme hiver à U. vil 
11 a fait construire des serres suf^ J 
bes qui lui donnent pendant les me 
d hiver une abondante production 
légumes. 

Bien que le nombre des jardini] 
soit déjà assez grand autour de W 
mpeg, cej>endant le développai* 
prodigieux et constant de la j>opu 
tion de cette ville offre des avuntag 
certains à des jardiniers experts n 
nis d’un petit capital. 

I)e même pour l'industrie laitiè 
dont le débouché est certain. 


prairie, c'est-à-dire donner le pre¬ 
mier labour, sont les mois de juin et 
de juillet. 

Si 1 on casse aus mois d’avril et de 
mai, les graminées qui couvrent la 
tourbe retournée, poussent et le cul¬ 
tivateur sera obligé de donner un se¬ 
cond labour en automne. 

11 est essentiel de ne pas faire un 
lnbour trop profond pour ce premier 
labour; ce que s’obstinent à faire la 
plupart de nos cultivateurs venus 
d Europe. Un i a bour d’un pouce, an 
pouce^ et demi est ce qu’il faut pour 
permettre à la tourbe de se décompo¬ 
ser et de s effriter. Si l’on fait un 
labour trop profond 
prairie 


la terre de ia 
irès forte et argileuse, se 
prend sous l action de la chaleur en 
mottes épaisses; l’air pénètre mal 
cette couche épaisse et la tourbe se 
décompose mal. 

Le labour de la terre a pour but de 
l'aérer, de permettre à l'air de péné¬ 
trer la couche retournée, et faciliter 
1 action de l’oxigène sur les matières 
organiques du sol, l’on comprendra 
aisément qu’avec une terre forte, il 
est nécessaire pour faciliter cette ac¬ 
tion de 1 air, que la couche labourée 
ne soit pas trop épaisse. 

. L’on peut surtout en certaines ré¬ 
gions, semer sur le cassage du prin¬ 
temps ( fait en avril ou mai ) dans ce 
cas 1 avoine est la céréale qui réussit 
le mieux, mais autant que possible ce 
procédé est à citer, il épuise l a terre 
et compromet les récoltes suivantes 
En tout cas il faut bien se garder, 
comme le font certains cultivateurs, 
de semer de la graine de lin sur du 
cassage; la récolte du lin dans ces 
conditions est souvent fy*t belle,m a is 
elle appauvrit le sol poHles années 
suivantes, plus encore qu'V*1ravoine. 

LABOURS. - Il ne faut jamais la¬ 
bourer la terre de la prairie quand 
elle est trop fraîche, elle.se forme en 
mottes d’une dureté extraordinaire. 
Les labours d’automne sont de beau¬ 
coup les plus avantageux, surtout 
pour le blé. Ils ont de grands avan¬ 
tages. Us permettent de semer plus 
à bonne heure le printemps, détrui¬ 
sent les mauvaises herbes et ameu¬ 
blissent la terre. Cette pratique, for¬ 
tement recommandée par la Ferme 
expérimentale de Brandon, tend de 
plus en plus à se généraliser. Tous 


Les Vieilles Paroisses 

Canadiennes - Fr ançaises 


L’église et le couvent St-Laurent 


ST-NORBERT 

St-Norbert fait suite à 8 1 -Vital, I 
remontant l a rivière Rouge. C’est u 


Il serait Injuste de ne pas mention¬ 
ner dans cette étude les noms des 
vieilles paroisses qui furent le berceau 
de la race française au Nord-Ouest. 
Presque toutes se trouvent groupées 
dans un rayon assez restreint autour 
de Winnipeg. St-Charles, St-Norbert, 
St-Vital, St-François-Xavier, Loretta, 
sont 1*28 plus rapprochées ; les trois 
premières surtout sont dans la proxi¬ 
mité immédiate de la ville. 

Oes paroisses doivent toutes leur 
existence aux familles métisses fran¬ 
çaises, mais aujourd hui, Canadiens- 
français, Français et Belges sont ve¬ 
nus se joindre aux premiers habitants 
et ont établi en commun des villages 
prospèresf 

La proximité de la ville donne à ces 
Paroisses des avantages considérables, 
par la facilité d’écoulement des pro¬ 
duits. qui en résulte. 

La terre, dans tous les environs de 
Winnipeg, est de qualité exceptionnel¬ 
le ; d'ailleurs, la vallée de la Rivière 
Rouge jouit, sous ce rapport, d une re¬ 
nommée universelle. 

Ijc foin est abondant et d’excellente 
qualité, l’eau facile à se procurer au 
moyen de puits, et de plus, les terres 
de paroisse ont toutes accès à une ri¬ 
vière. soit la Rivière Rouge, soit la 
rivière Assiniboine, la rivière La Seine, 
la rivière aux Rats, etc. 

Quand ces paroisses furent formées, 
les terres furent divisées en lots de 
G chaînés de large, sur deux milles de 
longueur, chaque lot partant de la ri¬ 
vière. 

Cette disposition facilitait le grou¬ 
pement de la paroisse; elle est aussi 
très avantageuse pour se procurer 
l’eau aisément, mais elle offre quel¬ 
ques inconvénients pour la culture en 
raison du peu dp largeur des lots 
pour leur profondeur 

Les terres de cos paroisses ont au¬ 
jourd’hui une grande valeur, mais 
elle9 sont cependant fort avantageu¬ 
ses, malgré leur prix assez élevé, pour 
ceux qui disposent de quelques capi¬ 
taux. 

Nous ne nous proposons pas de 
nous étendre longuement sur ces di¬ 
verses paroisses, qui ont déjà été 
l’objet de nombreuses études; nous al¬ 
lons les passer rapidement en revue. 

ST-VITAL 

St-Vital touche à la ville de Winni¬ 
peg, au sud, et s’étend des deux côtés 
de la Rivière Rouge, dont les rives 
bordées d’ormes et de chênes offrent 
des sites ravissants. 

A St-Vital habitent quelques-unes 
des plus vieilles familles métisses, les 
Riel, les Neault, dont les noms sont 
mêlés à l’histoire du Manitoba. 

La proximité de la ville a facilité 
rétablissement de certaines industries 
rurales. 

Ainsi les Bossuyt, une famille venue 
de Belgique, ont une magnifique fer¬ 
me sur laquelle ils gardent un immen¬ 
se troupeau de \aches laitières, dont 
ils \endent chaque jour le lait à la 


Sommerset, Saint-Leon, Saint 
Alphonse, Maria polis, 
Bruxelles. 


des paroisses françaises leb plus v! 
les et l’une des plus peuplées du 
nitoba. 

En outre des familles méti 
groupées autour de Mgr Racicot, 
dévoué missionnaire, qui les cons: 
re comme ses enfants, un grand n< 
bre de Canadiens-français et de Fl 
çais sont établis dans cette parois 

Los Trappistes ont bâti à St-N 
fcert une ferme modèle qu’ils exp] 
tent avec un succès remarquable. 

Nous aurions voulu consacrer i 
étude spéciale à la Trunne d« 
Norbert, les 
ces dignes relig 
d exemples 


La colonie française de Fannystelle 
a été fondée en 1889 sous les auspi¬ 
ces et à l’aide des capitaux de la 
comtesse d’Albufera. 

I^es premiers habitants furent Mes¬ 
sieurs de l a Borderie et Lafond, en¬ 
voyés par Mme d’Albufera pour jeter 
les bases de la colonie. 

Quelque temps après arrivèrent 
d'autres colons venus de France, Mes¬ 
sieurs de la Forest, Ro sein ber y, Al¬ 
lard. Vinrent ensuite : JÇL Guyot, 
venu également de France, et aujour¬ 
d’hui dans une belle aisance ; M. Le¬ 
vasseur, Canadien-franoais. 

M. Levasseur possédait pour tout 
capital à son arrivée, $25 dollars et 
ses outils. Aujourd'hui il a établi 
ses deux fils, et ses propriétés per¬ 
sonnelles avec le roulant représentent 
une valeur de $4,000 à $5,000. Il 
n'y a pas longtemps, il a vendu une 
de ses propriétés pour $3,000. 

Monsieur Mol lot et sa famille vin¬ 
rent ensuite, augmenter la colonie 
naissante. Ils possèdent dans le vil¬ 
lage même une charmante habitation 
où l’on est toujours reçu avec l'extrê¬ 
me courtoisie française ; M. Mollot 
fait également valoir, avec un de ses 
fils, deux fermes importantes. 

M. Guilbaut ouvrit plus tard un 
magasin à Fannystelle. 

M. Duflos, venu également de Fran¬ 
ce, arriva peu de temps après. Cette 
année, M. Duflos avait 300 acres en 
culture. 

Un autre Français, M. de l a Gri- 
lais, après avoir séjourné dans diver¬ 
ses colonies de notre provinces, vint 
se fixer à Fannystelle, en 1896. 

En ces dernières années, une nou¬ 
velle impulsion fut donnée à la colo¬ 
nie par l’arrivée d’un certain nombre 
de Canadiens - français venus de la 
province de Québec ; en 1899, sept 
familles vinrent s’établir à Fannystel¬ 
le, et parmi elles nous citerons les 
familles Bichon, Lacourse, Coulomb. 

D’autres sont venues cette année, 
la plupart du district de Trois-Riviè¬ 
res, et du comté de Nicolet, tous sont 
on ne peut plus satisfaits de leur sort 
et ne regrettent qu’une chose, c’est 
de n’être pas venus plus tôt. 

La récolte de blé eut atteint près 
de 40,000 minots, cette année, si la 
sécheresse exceptionnelle du prin¬ 
temps n’avait pas fait tort à la ré¬ 
colte. 

Un chemin dé fer dessert Fannystel¬ 
le, et tout probablement avant peu 
un élévateur sera construit à la sta¬ 
tion pour répondre aux besoins des 
fermiers. 

Fannystelle possède une église, un 
curé résident, le Rév. M. Lebrault, 
originaire de France. 

I-es terres de Fannystelle sont d’ex¬ 
cellente qualité, c’est la prairie de 
l’Ouest, la prairie avec son humus 
noir, si favorable à l a culture du blé, 
avec aussi ses océans de foin. 

Depuis l’année dernière, Fannystelle, 
outre ses deux magasins, possède un 
hôtel tenu par M. Lacourse. 

L'exemple de M. Lacourse, arrivé 
avec $60 à Fannystelle, est un mer¬ 
veilleux exemple de ce que peut pro- 
duire le travail intelligent et persévé¬ 
rant. 

Les Anglais n’ont pas été longs à 
s'apercevoir* des avantages tout par¬ 
ticuliers dé cette région et aujour¬ 
d’hui s’élpve au sud de Fannystelle 
une colonie anglaise des plus prospè¬ 
res. ' * 

Nous recommandons à nos compa¬ 
triotes de se hâter de venir à Fan¬ 
nystelle pendant qu’il en est temps 
encore. 


Ces diverses paroisses forment un 
groupe important de colonies françai¬ 
ses. Elles se touchent, et ont à peu 
près les mêmes avantages. 

Ce groupe est situé entre les lignes 
du Northern Pacific et du C.P.R. 
dans la partie centrale de la pro¬ 
vince. 

Le terrain est formé de sable noir, 
très riche; le sol est vallonneux, cou¬ 
pé de lacs et de bouquets de bois. 
C’est Tune des contrées les plus pit¬ 
toresques de la province, et l’une dos 
plus riches. 

‘^Somerset” et “St-Léon” ont sur¬ 
tout une population canadienne-fran- 
çaise, tandis que "Mariapolis”, "Bru¬ 
xelles” et "St-Alphonse” sont habi¬ 
tés surtout par des colons d’origine 
belge et française. 

Pour "St-Alphonse” et "Bruxelles’’ 
nous renverrons nos lecteurs à l’ou¬ 
vrage très complet intitulé: "Les 

Belges au Manitoba”, et qui renfer¬ 

me une quantité de témoignages des 
plus convaincants. 

Il est assez difficile de se procurer 
des homesteads dans ces diverses pa¬ 
roisses, mais l’on peut acheter des 
terres à des prix raisonnables. 

Nous recommandons d’une façon 

toute particulière les terres entre So¬ 
merset et Notre-Dame de Lourdes,qui 
sont d’une grande fertilité. 

L’on pourra obtenir tous les ren¬ 
seignements les plus précis sur cette 
région en écrivant à M. Roy, agent 

d’immigration, Winnipeg. 


résultats obtenus ] 
ieux eussent. s< 
et montré ce qu'une c 
ture intelligente et raisonnée peut 
rer de cette région si richq. 

St-Norbert possède une magnifie 
église, un couvent admirablement 
rigé par les Sœurs Grises, ainsi < 
plusieurs autres écoles. 

Lu médecin, le Dr Gendreau, rés 
à St-Norbert. 

Ix» viliage est desservi par le N 
thern Pacific. 

Nous signalons tout particule 
ment St-Norbert aux colons qui p< 
sèdent quelque capital. 

M. J os. Lecomte, notaire, 366 i 
Main, à Winnipeg, et président de 
Société de Colonisation de St-Boni 
ce, se fera un plaisir de fourni,, to 
les renseignement désirés sur St-Ni 
bert. aussi Lien d'ailleurs (pie sur ] 
autres paroisses françaises. 

ST-CHARIJ2S 

St-( ha ries est situé sur la rivR 
Assiniboine à quelques milles seu 
ment de» Winnipeg, et comme les jj 
roisses précédentes, jouit des avant 
ges particuliers (pie procure le voit 
nage d une grande ville. 

Nous trouvons là M. Guillout 
son iils, colons français venus d’Au 

erre, uni font en irrnnri i„ i » I 11 I 11 n. 


ceux. (_es instruments aident à l'a¬ 
meublissement de la terre, et assu¬ 
rent un enfouissement convenable de 
la semence. 

I/emploi du rouleau tend à se gé¬ 
néraliser, il contribue beaucoup à 
maintenir l a fraîcheur nécessaire pour 
faire lever le grain. 

CONSEILS GENERAUX. - Règle 
générale, les colons doivent surtout 
se livrer à la culture mixte, c’est-à- 
dire faire marcher de front l’élevage 
et la culture. Il est toujours dange¬ 
reux do mettre tous ses œufs dans le 
même panier, sous tous les climats, 
en tous pays, la culture est exposée à 
bien des vicissitudes, une mauvaise 
récolte pour un colon qui débute et 
qui se livre exclusivement à la cultu¬ 
re, peut compromettre pour de lon¬ 
gues années son succès. 

I^e colon qui arrive a tout avanta¬ 
ge à s’acheter des animaux qui s’élè¬ 
veront à peu de frais et lui permet¬ 
tront de subir sans trop en souffrir 
les insuccès possibles d’une mauvaise 
année do récolte. 

Le développement sans cesse crois¬ 
sant des fromageries, le marché tou¬ 
jours grandissant pour le beurren et 
le fromage, assurent au cultivateur 
un profit certain sur tous les pro¬ 
duits de la laiterie. 


L’expérience d’autrui n’est malheu¬ 
reusement pas toujours acceptée, 11 
rien ne vaut l’expérience personnelle. 

La plupart des immigrants, surtout 
ceux des vieux pays, versés dans la 
culture particulière à leurs contrées, 
sont assez récalcitrants d’ordinaire 
aux conseils, et prétendent appliquer 
au Manitoba les méthçdes auxquelles 
ils sont accoutumés. 

Ils apprennent vite à leurs dépens 
cette vérité qu'on ne saurait trop 
répéter, que chaque pays, chaque sol, 
exige des méthodes particulières de 
culture. 

Ici, au Manitoba, il y a quelques rè¬ 
gles générales, admises par tous les 
anciens cultivateurs, et rouées par les 
fermes expérimentales que nous de¬ 
vons mettre sous les yeux de nos fu¬ 
turs colons. 

LE CASSAGE.—Le meilleur temps 


En continuant vers l’ouest, et su: 
vant la vallée de l’Assiniboine, non 
trouvons plusieurs centres français d 
colonisation, appelés à un bel av< 
nir. 

Ce sont: "Pigeon Lake”, la "Bai 
St-Paul”, Elie”, ce dernier grouo 
a pris surtout. pendant ces deux dei 
nières années, une extension rl 
marquable. Les terres achetées deu 
et trois piastres de l’acre il y a deu 
ans, valent aujourd'hui de six à di 
piastres; 'mais les colons préfèred 
encore garder leur terre, quelque ter 
tante que soit l'offre, tant ils son 
satisfaits des résultats obtenus. 

Plus loin encore, nous trouvons h 
village de "St-Eustache”, une de ne 
colonies les plus florissantes, poss^ 
dant une église, x avec curé résidenÇ 
Les habitants de St-Eustache se b 
vrent surtout â l’élevage, (sans ci 
pendant négliger la culture). 


ETATS-UNIS 


PAROISSES DE LA REGION SUD 
ST JEAN-BAPTISTE 


St-Jean-Buptiste est sans contredi 
la paroisse ia plus importante et 1 
plus développée de toutes nos paroi» 
ses rurales du Manitoba. ^ 

Situé sur la ligne du Northern P<* 
cific, et desservi chaque jour par U( 
train, Si-Jean-Baptiste possède deu 
élévateurs et un magnifique moulin 
farine. Ce dernier a été construit 
une société de cultivateurs et 
chauds de la localité; il 




Pour informations et 

avis 


Vous qui conservez vivace l’amour de la patrie eau 
qui, sans doute, après le travail dans la manufacture av 
“ jonglé” le soir aux temps heureux, où vous vivez au g 
fiant de la campagne, qu’attendez-vous pour venir vous 
l’Ouest Canadien ? 

Est-il sur la terre une profession plus belle, dus nob 
cultivateur. ? 

Le peuple canadien-frauçais doit ses 
qualités à son amour pour la vie des chai 
dant dans l’amour de Dieu et de la patrie 

Suivez les traditions de vos ancêtres. 

L Ouest Canadien vous offre des domaines sans nombres, p; 
lesquels vous pourrez choisir suivant vos goûts et sans débou 
coûteux. . 

L’argent gagné dans les villes se dépense vite et sans profit 
travail du cultivateur, sur sa ferme, assure non seulement le pain qi 
dien, mais aussi l’aisance pour l’avenir. - 

A ...... I 

La terre est la caisse d’épargne la plus sûre, la plus fructueuse 

T* r 


Le gouvernement a établi dans tous 
les districts du Manitoba et du Nord- 
Ouest, des bureaux pour le service 
des terres. A ces bureaux, les colons 
pourront, à leur arrivée, obtenir gra¬ 
tuitement tous les renseignements et 
avis désirables. 

Ces bureaux sont : 

DANS LE MANITOBA, à Win¬ 
nipeg, Brandon, Minnedosa, Dauphin. 

DANS L'ASSINIBOINE : à Ala- 
meda, Yorkton, Régina, Swift Cur- 
rent. 

DANS L’ALBERTA. - à Calgary, 
Edmonton,L ethbridge, Red Deer. 

LES MAISONS D’IMMIGRATION 

Des édifices ont été construits par 
le gouvernement en certaines villes, 
pour donner abri temporairement aux 
immigrants. 

Ces maisons d’immigration existent 

À : --j 

MANITOBA. - East Selkirk, Win- 
nipdg, Datuphdn, Brjandon. 

TERRITOIRE DU NORD-OUEST.. - 
Calgary, Red» Deer, Yorkton, Edmon¬ 
ton, Prince Albert. 

QUEBEC. — Prov. Québec. 

HAIJFAX. — Nouvelle-Ecosse. 


ma: 

a a cquig ur 
réputation bien établie dans tous le 
environs, pour la qualité de ses pre 
duits et reçoit le patronage de tou 
les fermiers. l 

St-Jeàn-Baptiste possède une fanfi 
re, une salle magnifique pour la C.M 
B.A., et qui sert à donner de for 
belles séances, une société d’agricuJ 
ture; bref, il règne dans le village 
esprit d’entreprise, d’activité et d 
progrès tout à fait remarquable. 

Les terres de St-Jeau-Baptiste son 
tout particulièrement propices à h 
culture <îrr blé ; il n’en reste que for 
peu à vendre et les prix en sont as 
sez élevés. 

De l’autre côté de la Rivière Rouge 
s’est formé en ces dernières années ui 
autre centre de colonisation, " Ste : 
Elizabeth ' ' ; cette colonie est sur 
tout propice à l’élevage. 

“ St-Joseph,” " Letellier,” " St j 
Pie,” sont d’autres colonies. françar 
ses qui s'échelonnent au sud de St 
Jean-Baptiste ; . toutes ces colonie! 
sont prospères ; la terre y est de pre 
mière qualité et facile à cultiver. 

St-Joseph a été fondée par des ft 
milles venant des Etats-Unis. 


Il a vécu libre, indépen 
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\ous ne saurions mieux faire pour ^ 
iseigner nos lecteurs sur 1 histoire 
i Manitoba, que de citer 1 extrait ( j, 
kvant du remarquable discours pro- • < 
ncé par l'hon. juge Prud’homme à 4 , 
grande convention nationale tenue r j 
St-Boniface le 24 juin 1900, fête b , 
1 la St-Jean-Baptiste : et 

Jetons un regard rétrospectif sur b 

itte immense contrée de l'Ouest qui p 
>us est particulièrement chère. Pen- r>< 

mt que se passaient ces événements d 

Î ns ce qu’est pour nous, Canadiens ii 

Manitoba, la mère-patrie, plu- d 

»urs missionnaires et voyageurs rc- n 

entaient le cours de nos grands lacs s 
| commençaient à ouvrir la route de n 

S » ues t. Nos grands découvreurs 

lient des hommes profondément re- 1 
ieux. C’est ainsi que Nicolet, l es- s 
oseillers, .lolliei, llertel, Marsolet, g 

ulé et Godfray qui furent les pre- s 

iers à visiter les pays d’en haut, 1 

jMdèrent les missionnaires comme c a - 1 

ïchistes. On retrouve leurs noms 1 

lins les archives de cette époque, 
Anime parrains banals, des sauva- 1 
-jÆs qu’ils avaient le plus souvent 
iBéparés au baptême par des cours 

,«instruction de plusieurs mois. La 

plupart des interprètes étaient des 

*mmes fort distingués, (pii par- 
^lient le latin, lu français, l’anglais, 

||! hollandais et l’algonquin. C’é- 
t Aient des jeunes gens de moins de 20 
■Mhs qui sortaient de la Normandie, 
lu les vit conduire les Pères .Jésuites 
■squ'au lac Supérieur, parmi les tri- 
Bis où le plus souvent ils avaient 
. Kjà instruit les chefs et baptisé les 
fants. 

Plus tard, fatigués de la vie des 
>is, voulant s’occuper de leur salut 
,ernel, ils renonçaient à leurs cour- 
»s si pénibles qui avaient fait le 
marine de leur jeunesse, se mariaient 
fondaient des famifles. C’est bien 
«tort que l’on a confondu parfois 
Lux classes d’aventuriers bien dis- 
[«ncts ; les voyageurs et les cour¬ 
eurs des bois. Les voyageurs étaient 
Ks empfoyés d’une compagnie de 
Balte qui faisaient le commerce pour 
mm compte de leur maître. Les cour- 
■urs des bois, au contraire, agis- 
pour eux-mêmes, indépendam¬ 
ment de tout contrôle et le plus sou- 
iSKnt contrairement aux ordonnances 
■d défendaient aux individus isolés 
s'éloigner des habitations. 

■Lorsque les gouverneurs voulurent 
fjBprimer les désordres de ces aventu- 
ISers, ils décrétèrent que le commer- 
JM des fourrures ne serait permis 
I porteurs de licences. Or, les 

I IKuverneurs n’en octroyèrent la plu- 
l%rt du temps qu’à d’anciens offi- 
»ers en retraite qu’on désignait sous 
1 nom de 14 Commandeurs." 

«Us paraissent avoir commencé leurs 
Ipurses dès 1670. En 1681 la popu¬ 
lation française ne s’élevait qu à 
B),250 âmes et déjà l’on comptait 
S)0 courreurs des bois. 11 fallait à 
tut prix endiguer ce torrent ^ui des- 
Bchait la colonie et emportait les 
®rcès vives de la nation vers les con- 
Bées sauvages. 

[Défense fut faite d’aller dans „ les 
profondeurs des bois, sous peine des 
lalères. Le nombre des permis fut li- 
Kité à vingt-cinq et ils ne furent ac- 
fcrdés qu’à des gentilhommes pau- 
Kes ou à des vieux officiers chargés 

■ Poserait fastidieux de suivre ces har- 
lis canotiers dans leurs lointaines ex- 
lïsions. Il suffira d’indiquer les 
ilus célèbres d’entro eux. Je ne ferai 
*ue les saluer en passant. Nicolet, 
ftprôs avoir passé quelques années au 
mtc Nipissing, atteignit les lacis llu- 
W 0 n et Michigan et ne s’arrêta qu à 
Iluelc^ues jours de marcho du Mississi- 
Le P Marquette et .Toliet tra- 
■ ■p’-aèrent les Illinois et descendirent 
E A Mississipi jusqu'à 50 ’.nillea du gol- 
| le du Mexique. 

I Deagroaeillera, accompagnfi de son 
I feau-trère Radison, se porta vors le 
L* Kord et descendit la rivière Mtiany 
If -1 îmnu'à la Baie James qu'il atteignit 
Bsfl °166H. Greysolon de là Tôurette 
Eablit subséquemment le poste de St 

|ô ne sur le laC Ne ï )i « 011 afin 
■Attirer les sauvages qui al- 
r^nt traiter aux postes anglais de la 
- d’Hudson. C’est là que nous 

B ^^trouvon* 1 m Vêrandrye en 1731. 

'était le poste \t plus avancé a 


l'Ouest. Ives voyageurs, effrayés sans ? 
doute des difficultés de la route et de J 
la stérilité des immenses rochers qui 
fermaient l’entrée de nos •fertiles plai- ( 
nés, se dirigèrent de préférence, soit \ 
vers le sud, soit vers le nord. I 

Ivc Wisconsin et le Minnesota avaient t 
été parcourus par bon nombre de j 
Français ainsi que les plages inhospi- j 
ratières de la Baie d’Hudson, alors j 

(lue la Rivière Rouge était encore j 

“terra ignota’’. 11 y avait près de e 

40 ans que les cartes indiquaient “la t 
rivière par où l’on va aux Assini- ^ 
boels, à 120 lieues vers le couchant’’ ( 
et personne ne s’était présenté pour ( 
tenter l’aventure. Enfin, lorsque . 

l’heure choisie par la Providence fut 

sonnée, La Vêrandrye apparut, armé 

de foi, de dévouement et d'un courage 
invincible! C’est lui que Dieu avait 1 
désigné pour arborer la croix dans 

nos prairies et pour guider nos mis¬ 
sionnaires chargés d’apporter «la bon- 1 
ne nouvelle. 

11 se mit à l’œuvre en 1731. En 1 
1*733 il se trouvait au fort St-Charles, < 
sur le lac des Bois avec le P. Mesai- f 
ger. Ce dernier fut le premier mis¬ 
sionnaire oui visita notre diocèse. En 
1736, son neveu Dufrost de La Jcm- 
merage, mourait pendant l’hiver, au 
fort Maurepas, et le P. A Ineau était 
assassiné avec 21 Français sur l’ile 
au Massacre. 

Cos désastres éprouvèrent doulou¬ 
reusement l’âme si tendre du décou¬ 
vreur, mais sans l’abattre. A la fin 
de septembre 1734, le canot de La 
Vêrandrye s’arrêtait aiL conflaent de 
l’Assiniboine. Saluons en passant ce 
chrétien distingué dont la radieuse fi¬ 
gure illumine d’un rayon de gloire 
tout l’Ouest Canadien. LaVérandaye 
érigea sur la rive nord de l’Assiniboi¬ 
ne! tout près de l’endroit où ses eaux 
se mêlent à celles de la Rivière Rou¬ 
ge, un petit fort d’occasion qui ne 
servit dans la suite que comme poste 
de relai. C’est donc presqu’en face de 
la Cathédrale de St-Boniface que la 
première messe fut dite dans notre 
province, par le Père Coqu a rt, S. J., 
qui accompagnait lô décou\ reur. Après 
avoir bâti le fori La Reine probable¬ 
ment à l a fourche des rivières Souris 
et Aisisiniboine, il s’élança, pendant 
1 hiver, vers l’Ouest et se rendit ijs- 
qu’au plateau du Missouri. 

Obligé à son retour, de reprendre le 
chemin de MichillimaKInac, il donna 
l’ordre à son fils de pousser ’ ers 
l’Ouest. Le 1er janvier 1743 le Che¬ 
valier de LaVérandaye gravissait les 
premier® pics des Montagnes Rocheu¬ 
ses. 

L'Oidcs^ était découvert. LaVérmi- 
daye chargé de dettes et de gloire re¬ 
tourna à Montréal pour répondre à 
des accusations suscitées par la ja¬ 
lousie. 

Il réussit à confondre ses délateur*. 
Comme justice tardive il fut promu 
au grade de capitaine et décoré de ia 
Croix de St-Louis. Jamais croix ne 
reposa sur une poitrine plus digne de 
la porter. 

11 y a quelques années, Mgr Tac : »é 
fit commencer la, construction des as¬ 
sis s sur lesquelles devait reposer 
plus tgrd la statue du découvreur de 
l’Ouest. 

I a statue de LaVérandaye proje¬ 
tant son ombre sur l’Académie Fro- 
vencher, la première maison d’éduca¬ 
tion établie par le premier évêqqe de 
l’Ouest, quel saisissant rapproche¬ 
ment! Laissez-moi espérer que l’As¬ 
sociation St-Jean-Baptiste pourra, 
avant longtemps, donner suite à la 
noble pensée de Mgr Taché. Nous de¬ 
vons ce témoignage de notre admira¬ 
tion à cet illustre voyageur de notre 
sang, qui a eu le courage de se frayer 
un chemin à travers des tribus barba¬ 
res et cruelles, au milieu des difficul¬ 
tés d’une navigation périlleuse, d'an® 

1 des contrées où aucun Européen n’a- 
" vait pénétré avant lui. 

Legardeur de St-Pierre, Ni ver vil le, 
^ et La Corne de St-Luc marchèrent 
sur les traces de RaVérandrye pen- 
L _ dant quelques années, mais la guerre 
^ força bientôt la France à se retirer 
p. de l’Ouest. Ce ne fut qu’à la fin du 
dernier siècle que les Canadiens re¬ 
in prirent la route de l’Ouest au servi¬ 
le ce des compagnies de traite. Il est 
iy un fait qui n’a pas manqué de frap- 
it per d’étonnement les officiers supé- 
te rieurs de la Baie d’Hudson et du 
i“- Nord-Ouest; c’est la justesse de coup 
in d’œil, et la perspicacité des Décou- 
1- vreurs Français dans les sites choisis 
ia pour la construction des forts ou 
postes d’occasion. Voyons plutôt. 

L - Le fort des trois Riviôves est deve- 
a nu le fort William. Le for St-Pierre 


se trouve à quelques arpents du fort 
Francis. Le fort St-Charles devint 
“l’Angle Nord-Ouest" qui pendant 
des années fut le terminus de la na¬ 
vigation de la route Dawson ; le fort 
Rouge s’est transformé en la capi¬ 
tale de Manitoba; le Portage la 
Prairie s’est élevé à quelques milles 
plus bas que le fort des Trembles. 

Le fort Cumberland fut construit sur 
les ruines de l’ancien fort Pasgagac, 
enfin Calgary, occupe l’endroit où se 
trouvait naguère le fort La Gontière. 
Cette preuve d’intelligence, de saga¬ 
cité et de claire vision topographique 
des nôtres ne s’est pas démentie par 
la suite. 

Les anciens colons du pays se fixè¬ 
rent partout dans les vallées les plus 
plantureuses et les plus propres à la 
fois à la culture et à l’élevage des 
bestiaux. Leurs pères, après avoir 
battu les sentiers de l’Ouest, n’ayant 
le plus souvent pour abri que la voû¬ 
te étoilée des deux ou un manteau 
de neige, après avoir dépensé la vi¬ 
gueur de leurs bras nerveux au ser¬ 
vice des compagnies de traite, se re¬ 
tiraient au soir de la vie, sur quel¬ 
que coin de terre qui avait charmé 
leur vue durant leurs longues cour¬ 
ses. C’est là, qu’entourés de leurs en¬ 
fants, ces patriarches du désert, ve¬ 
naient dans le repos et les joies du 
foyer terminer une existence si agitée. 

C’est une erreur de croire que le 
groupe de l’ancienne population tient 
son origine d’un grand nombre de 
pays. Il est assez certain qu’il n’v 
eut pas plus que 209 Canadiens-fran¬ 
çais qui ont fait souche dans l’Ouest 
et que ce chiffre doit être considéré 
comme le maximum. Les origines 
d’aucune famille Métisse ne remontent 
au delà de 1784. Lorsque Mgr Pro- 
vencher arriva à la Rivière Rouge, il 
«n’y avait encore que f <rt peu de fa¬ 
milles Métisses. Iæ plus grand nom¬ 
bre des voyageurs retournèrent en 
Bas-Canada. 

Les officiers de la Cie du Nord - 
Ouest firent l’impossible pour leur 
persuader de se marier, afin de les 
garder à leur emploi, /nais la plu¬ 
part hésitaient à le faire, parce qu’ils 
ne voulaient point élever une famiFe 
dans un pays où ne se trouvaient 
point, de missionnaires. T a présence 
de Mgr Provencher contribua à favo¬ 
riser ces unions. 

Il s’était écoulé environ 80 ans 
depuis que les premiers voyageurs 
avaient épousé des femmes du pays, 
lorsque Manitoba entra dans la Con- 
1 fédération et déjà cette population 
comptait 6,000 âmes. Elle était maî¬ 
tresse du pays. Elle en imposait aux 
tribus sauvages qui reconnaissaient 
la supériorité de sa valeur. File jou¬ 
ait le rôle des Spahis d’Afrique vis-à- 
vis des \rabes. Dans leurs grandes 
chasses légendaires, les anciens du 
pays trouvaient une nourriture abon¬ 
dante oui semblait inépuisable et ils 
pouvaient également y satisfaire ce 
penchant irrésistible vers la vie no¬ 
made et les voyageurs de long cours. 

La colonisation rapide de l’Ouest a 
surpris cette race dans ses vieilles 
habitudes. Refoulée sur ses terres, par 
les nouveaux venus, Dieu sait ce 
qu’elle a souffert de ce changement de 
régime. 

T es bienfaits d’une civilisation 
avancée ne sont pas toujours sans 
offrir un côté de tristesse et d’amer¬ 
tume. Tæ char du progrès en avnr- 

* * çant a broyé bien des races qui s’at¬ 

tardaient trop au passé et ne sui¬ 
vaient pas l’jélan imprimé. Ce n’est 
pas en un jour qijie l’on transforme le 
caractère des peuples. 

Oeuvre des siècles, il faut la poussée 
constante de plusieurs générations 

* pour déterminer une évolution dans 
leur mode d’existence et les habitudes 
de leur »vie. Aussi, nous devons con- 

» server une profonde sympathie pour 
: les premiers représentants de l’élé¬ 

ment français au Nord-Ouest et kjur 
tendre en tout temps une main fra- 
r ternelle. Il ne faudrait pas s’imagi- 
1 ner cependant, que nos compatriotes 
ne furent tous que de simples cano¬ 
tiers, 9ans influence dans les compa- 
t gnies de traite. Presque tous les in¬ 
terprètes furent pris dans nos rangs, 
tant à cause de leur grande facilité à 
i parler les langues indiennes, que de la 
3 confiance et de la sympathie qu’ils 

avaient su inspirer aux arborigènes. 

3 .Chaboillez et Rocheblave étaient 
i bourgeois en charge de départements 
importants. Lesieur, Larocque, La. 
marre Cadotte, St-Oermain, Bruée, 

b Lespérance, se distinguèrent comme 


guides ou eurent le commandement de 
forts considérables. * 

Leroux fut le premier blanc qui vi¬ 
sita le grand lac des Esclaves et il 
fonda le fort Résolution. Quesnel 
traversa les Montagnes Rocheuses 
comme second du célèbre explorateur 
Fraser. 

Bref, nous avons été de toutes les 
grandes expéditions, depuis celles de 
Franklin, Richardson et Deason. Mais 
au-dessus de ces hommes si remar¬ 
quables par la trempe de leur coura¬ 
ge et la fertilité de leurs ressources 
au milieu des déserts et de la sauva¬ 
gerie, s’élèvent deux nobles figures 
dont l’ombre plane encore au-dessus 
de nos prairies et qui dominent, par 
leur grandeur et leur noblesse,tous lez 
hommes de 11’Ouest de cette époque ; 
je veux parler des deux premiers évê¬ 
ques de ce pays ; Mgr Provencher et 
Mgr Taché. Ils ont été, par leur gé¬ 
nie créateur et leurs œuvres fécondes, 
les Pères du Nord-Ouest dans l’Ordre 
de la foi et de la civilisation chrétien¬ 
ne. 

Juge PRUD’HOMME. 

La Colonie de Laurier 

Nous avons déjà mentionné le nom 
de cette colonie dans notre étude sur 
Ste-Ro9e du T-ac, mais, elle mérite 
mieux qu’une simple mention, sa si¬ 
tuation le long du chemin de fer du 
Lac Dauphin ; la qualité du sol, l’a¬ 
bondance de foin, d’eau, et de bois 
qui caractérisent cette contrée, font 
de Laurier un point à signaler tout 
particulièrement aux nouveaux co¬ 
lons. 

Nous publions avec grand plaisir la 
lettre suivante de M. Trottier, laquel¬ 
le renferme tous les renseignements 
désirables. 

Au rédacteur de P "Echo de Manitoba’ 

Laurier, août 1900. 

Monsieur, 

Nous apprenons que vous avez l’in¬ 
tention de publier un numéro spécial, 
dans le but de faire connaître les 
avantages qu’offre le Manitoba aux 
colons sérieux, désireux de s’établir 
eux et leur famille. 

Nous vou^ féflicitons de votre idée 
patriotique et nous serions désireux 
de faire profiter notre colonie de cette 
tonne a ul aine. 

Permettez-moi donc de solliciter un 
retit espace dans votre intéressant 
journal, et de contribuer à votre belle 
entreprise en vous donnant quelques 
courts renseignements sur Laurier et 
ses environs. Laurier est une place 
avantageuse aussi pour ceux qqi vien¬ 
nent ici avec quelques ressources que 
pour ceux qui viennent sans aucuns 
moyens. 

Laurier est une colonie composée de 
Canadiens-Français, de Français et 
de Belges, tous contents et satisfaits 
du résultat de leurs travaux, et tous 
aussi confiants dans l’avenir. 


Notre colonie est l une des plus ré¬ 
centes du Manitoba, elle n’est ouverte 
que depuis cinq a ns, et pourtant nous 
comptons déjà 80 familles canadien- 
fr&nçaises, toutes établies à proximi¬ 
té de la station, car il est bon de 
vous dire en passant que nous avons 
une gentille station de la ligne du Ca¬ 
nadien Northern Ry, connu jadis sous 
le nom de chemin de fer du Lac 
Dauphin. 

Nous avons deux belles écoles où 
l’on apprend le français et l’anglais. 

L'on travaille en ce moment à 
construire une église et un presbytère 
à Laurier; nous avons un prêtre ré¬ 
sident qui dirige les travaux, et qui, 
d’ici peu, va organiser notre nouvelle 
paroisse. 

Notre bon curé sera heureux de se 
mettre à la disposition de tous les • 
étrangers qui désireraient de plus 
complets renseignements, ou qui se 
décideraient à venir visiter notre co¬ 
lonie. Ils peuvent être assurés de ren¬ 
contrer parmi nous tout l’appui tt 
l’aide possible. 

11 reste un grand nombre de bon¬ 
nes terres à prendre comme home- 
steads (terres gratuites) et pour 
ceux qui préféreraient acheter des 
terres de la compagnie de chemin de 
fer, ils pourront les acquérir au prix 
de $3.00 l'acre. 

Au prix de $3.00, un nouvel arri¬ 
vant peut se choisir à son gré une 
tçrre à culture, ou une terre à foin, 
ou même une terre boisée. 

Notre région offre des avantages sé¬ 
rieux, très multiples, par suite de 
l’abondance d’eau, de foin, de terres 
à blé, etc., etc. 

L’élevage des animaux réussit très 
bien, le pays est éminemment propre 
à la culture mixte. 

Un autre avantage, c’est notre pro¬ 
ximité de la montagne (Riding Moun¬ 
tain ). Cette montagne, admirable¬ 
ment. boisée, nous fournit à profusion 
le bois de construction. Chacun est 
ainsi à même de se bâtir, de ses 
bras, et pour un prix des plus modi¬ 
ques, le seul déboursé étant le droit 
de coupe, dû au gouvernement, et qui 
est des plus faibles. 

Une scierie mécanique débite le bois, 
en planches ou en madriers, et le co¬ 
lon n’a qu’à mener son bois à la 
scierie pour obtenir tout ce dont il a 
besoin dans la construction de sa 
maison et de ses autres bâtiments. 

Nous avons à Laurier plusieurs ma¬ 
gasins, très bien fournis, où l’on peut 
se procurer toutes les nécessités de la 
vie. 

Un autre avantage à considérer, 
surtout par ceux qui n’ont que peu 
ou point de ressources, c’est le tra¬ 
vail assuré pendant tout l'hiver à 
ceux qui veulent aller dans les chan¬ 
tiers ouverts sur la montagne, ^oit 
pour abattre, soit pour charrier. 

L’été, il est facile de se procurer (le 
l’ouvrage chez les fermiers, à un prix 
rémunérateur, de sorte que ceux qui 
n'ont rien peuvent venir en toute 
confiance; en peu d’années,ils auront 
ainsi amassé par leur travail un pe¬ 
tit capital qui leur permettra de se 
consacrer entièrement à l a culture de 
leur ho^estead. 

I>a terre est riche, la couche arable 
est 'cUune épaisseur qui assure la du¬ 
rée d’une culture payante. 

Tandis que la majorité de la pro¬ 
vince souffrait cette année de la sé¬ 
cheresse, ici, à Laurier, nous n’avons 
nullement souffert; l’abondance de 
lacs assure une égalité merveilleuse de 
température. 

Nos récoltes sont classées par tous 
comme bonnes. 

Je serais heureux si ces lignes pou¬ 
vaient décider quelques-uns de mes 
compatriotes, ou tout autre nouvel 
arrivant à s’établir à Laurier, car 
je suis convaincu que ce sera pour 
leur plus grand bénéfice, et qu’ils ne 
sauraient faire un meilleur choix. 

P. TROTTIER. 

- . —* * 

TEMOIGNAGE 

Joseph Choquette est un canadien- 
français qui vient de l’Etal 
sachusetts, un des Etats-Unis d’Amé¬ 
rique. Il s’est établi, en 1883, dans 
la paroisse de St-Alphonse, Manito- 
Rang 1.2; il a bien réussi e + est 
ba, sur la section 32, Township 5, 
satisfait, il vaut aujourd’hui $4,- 
000.00 claires à lui, et s'occupe d'é^ 
levage et de culture. 

Tl cultive 100 acres de blé, 25 « n 
avoine et 25 en orge. 

Il recommande à ses compatriotes 
de venir s’établir ici en mai ou juin. 
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Des Commis français 
pour nous servir. 



magasin de tapis 

DE 

BANFIELD 

494, Rue Main, 494 

WINNIPEG. 


Votre maison agréable â vos visiteurs et amis et, comfortable à vous-meme 
et à votre famille EST DE L’ARGENT BIEN DEPENSE ; vos amis vien¬ 
dront vous voir plus souvent et votre famille plus satisfaite si vous allez voir 

LE MAGASIN DE TAPIS ET DE FOURNITÜRES DE 

MAISON DE BANFIELD 

Nous avons tout ce que vous pouvez désirer comme : 

Tapis - depuis 25c la vg. en montant. Draps, Serviettes et Literie, 

Linoléum “ 25c u “ Couvertures, très bon marche, 

Tapis de Cork pour salle à manger, Rideaux, Hoses, Nattes et Carpettes 
chacun en a - 65c la vg. bon marche. 


Souvenez-vous que nous posons vos tapis, les enlevons et les remplaçons 
sans frais, et si vous habitez en dehors de la ville nous 

payons le transport. 

VOUS EPARGNEREZ VOTRE ARGENT EN ACHETANT AU 

Magasin de Tapis de Banfield, 

494 RUE MAIN, Winnipeg 
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L ECHOPPE MANITOBA 


l est de J3 te-Anne, il est situé sur h 
lisière de la forit et jouit à la t 
des avantagea de la palino et du bc« 

‘Giroux* qui aujourd’hui est cç 
posé partie de paroissiens de Ste-Àt 
et partie de paroissiens de Lai B 
querie, formera un jour ou l'au 
une paroisse., & 

Kn attendant, ce groupement a se 
de liaison entre lt« paroisses et ein 
ché la colonie anglaise de Cl^ 


CONCLUSION 


tes quelques notes suffisent p« ; 
faire juger de l’importance de ce 
région. ^ - 

11 est de l’intérêt de nos comi>ati . 
tes Canadiens-français, comme de te 
les émigrants parlant le français^ . 
venir se grouper autour de ces • 
roisses où ils se trouveront en fan «| 
le, ou ils trouveront aide et prot* 
tion, et c’est par ce groupement < > 
ii )i.3 i ou\ons le mieux conquérir ft 
juste part d’influence à laquelle * • 
droit la population française de cet 
province. , •" 1». 

Il serait évidemment funeste pc • 
l’avenir de notre race au Manitd 
de voir se disperser l’immigration 1 
langue française, qui se trouver! t 
•ainsi noyée dans la majorité anglal 5 
et comme leur intérêt matériel, 
également de se porter en foule en j » 
régions si propices à l a , culture et * 
1 élevage, il nous faut espérer s X, - i 
1 année prochaine nous verrons le s! ^ 
de l’émigration se disputer les ter * 
vacantes, les homesteads libres; inj 
hatons-nous, car déjà beaucoup de t > 
compatriotes anglais, frappes 
av ant âges de ces places, se propose î 
de venir s y établir. 

( Toute fiersonne qui désire achel 4 
des terres dans les paroisses cal[ - 
diennes, devra tout d’abord s’adS 
ser à M. J. Lecomte, 366 rue Md- | 
Winnipeg. ) 


Paroisses Canadiennes 

__ 4 ” 

Françaises du Sud- 


l*iMs ce furent les Mennonitcs qui à 
Steinbuch et à Hochstaedt créèrent 
des centres fort importants, lrsensi¬ 
blement l’exemple des voisins eut 
pour effet de réveiller l’activité de 
nos compatriotes, mais alors ils s.* 
heurtèrent à une difficulté sérieuse. 

La distance de la ville créait des 
nécessités de charrois fort dispen¬ 
dieux et rendait presqu impossible la 
culture en grand. Allez donc récolter 
trois ou quatre mille minots de blé 
lorsqu’il vous faut faire 30 milles 
pour les vendre. Tl faudrait y passer 
l’hiver, et le nombre des teams, les 
hommes engagés, auraient vite fait 
de manger le profit du cultivateur. 

Vous me direz que dans ces condi¬ 
tions, il est facile de transformer son 
grain sur place en bœuf, en lard, etc., 
mais outre que c’est là un procédé 
qui demande une connaissance pro¬ 
fonde de l’économie agricole pour 
être rémunérateur, il faut encore et 
avant tout avoir les animaux qui 
consommeront, ou du moins pouvoir 
les acheter. 

Telle était la situation de ces pa¬ 
roisses ; vie certainement facile et 
douce, mais qui menait sûrement à la 
déchéance et à la disparition, en pré¬ 
sence de la lutte que faisaient les 
voisins plus actifs, plus énergiques, 
lorsqu’un changement se produisit. 

Dans le printemps de 1898, le Par¬ 
lement Provincial vota une loi auto¬ 
risant la construction d'un chemin de 
fer qui, partant de Winnipeg, se ren¬ 
drait jusqu’à un point sur le I-ac Su¬ 
périeur. 

C’est le premier ministre Greenway 
lui-même qui présenta ce projet, dont 
la réalisation financière était assise 
sur des bases justifiées |mr l’expérien¬ 
ce des années précédentes. 


Par suite de la disposition des ter¬ 
res, partagées en lots de six chaînes 
de large et de deux milles de long, de 
chaque côté de la rivière l^i Seine, le 
village de Loretta s’étend sur dix mil¬ 
les de longueur. 

1plupart des maisons bâties le 
long de la rivière afin d utiliser cette 
dernière, ne sont point visibles aisé¬ 
ment pour le voyageur (pii suit la 
route de Dawson, mais celles qu’un 
coude de la rivière rapproche de la 
route et qu’il peut apercevoir, suffi¬ 
sent pour lui donner une impression 
favorable. 

Une magnifique église en briques, 
tout récemment construite, grâce au 
zèle du curé, le Rév. M. Dufresne, ot 
à la générosité des habitants s'élève 
au centre du village. En face, le 
presbytère, coquette maison qu’entou¬ 
re un bouquet de bois. 

A côté et â l’entour, la maison du 
conseille “post office”, les maga¬ 
sins, la maison d’école, superbe cons¬ 
truction en brique à deux étages bâ¬ 
tie avec tout le confort moderne ; â 
quelque distance, un hôtel où les 
voyageurs trouvent tout le confort 
désirable, la boutique de forgeron, 
tout un petit groupe vivant, animé 
qui atteint son maximum d activité 
chaque dimanche à l'heure de la messe 
ou des vêpres. 

Une fromagerie coopérative, dont 
M. Wm I-*agimodière est le président, 
est à quelques secondes du centre. 

Le site est charmant et bien fait 
pour fixer le voyageur. 

Parmi les plus anciens colons de la 
place, on peut citer M. E. Laginiodiè- 
re dont le fils, M. •Villiam Lagimo- 
dière, est aujourd hui le député du 
Parlement local pour le comté de T .a 
Vérandrye ; M. Manôgre, M. Laurin, 


lions. M. T. Paré, l'itncien député au 
parlement provincial ; MM. Aug. Har- 
risson, Nolin, Nault, Delorme, Lacos¬ 
te. Girouard, Pubuc, Benoit, Norman¬ 
deau et cent autres. 

Une fromagerie très patronnée • par 
tous les habitants, donne un "fromage 
qui est universellement réputé. 

La forêt borde la limite ouest de la 
paroisse et est d’une grande ressource 
pour les habitants. 


La vallée de la Rivière Rouge a été 
le berceau de la colonisation du 
Nord-Ouest Canadien ; la merveilleuse 
fertilité de sa terre, sa position cen¬ 
trale avaient amené au confluent de 
>la Rivière Rouge et de l’Assiniboine 
la fondation principale de la Compa¬ 
gnie de la Baie d’Hudson. 

Puis, lorsque l’annexion de la pro¬ 
vince du Manitoba au Dominion vint 
•ouvrir une nouvelle ère d’activité, ce 
fut encore le long de la Rivière Rou¬ 
ge que s’établirent les premiers arri¬ 
vants. 

De nombreuses paroisses se fondè¬ 
rent sur la rive est, autour des cen¬ 
tres occupés par les familles métis¬ 
ses. 

Tout semblait indiquer que les pa¬ 
roisses de Ste-Anne des Chênes et de 
Lorette qui se trouvaient sur la route 
même venant de l’Est par le l ac des 
Bois, et qui porte le nom de l'ingé¬ 
nieur qui la construisit, Dawson, 
étaient appelées au plus brillant ave¬ 
nir. 

Leurs débuts si plei s -de promesses 
ne réalisèrent point les espérances 
•conçues ; à cela, il y eut plusieurs 
îauses. 

D’abord, la construction même de 
4a route, puis le trafic qui s’y fai¬ 
saient, eurent pour résultat de por¬ 
ter les populations de ces villages à 
délaisser la culture pour des travaux 
d’une rémunération plus immédiate ; 
les champs labourés à la hâte et en 
petite quantité, ne donnèrent point 
des résultats de nature a ramener les 
gens à la culture ; et ils lurent long¬ 
temps avant de s’y consacrer entière¬ 
ment. 

D’autre part, les émigrants qui ar¬ 
rivaient par le chemin de Dawson ne 
s’arrêtaient point, subissant l'attrac¬ 
tion de la ville de Winnipeg, but de 
Heur voyage. Une fois rendus là, par 
suite d’un sentiment bien humain et 
qui a sa source dans l'attrait de 
l’inconnu, ils se souciaient peu de re¬ 
venir sur leurs pas et préféraient se 
lancer vers la rive ouest dont l'éloi¬ 
gnement se prêtait mieux aux es noirs 
des merveilleuses récoltes entrevues 


LABROQUERIE 

Toujours en remontant le cours de 
la rivière La Seine on trouve les deux 
rives longées de fermes. 

Iaï terrain chantée sensiblement, et 
devient plus léger C’est un sable noir 
d’une culture plus aisée que les terres 
argileuses de la prairie ; le sol plus 
ondulé s’égoutte plus rapidement • au 
printemps, et oes deux conditions nou¬ 
velles font que les récoltes de cette 
contrée sont toujours en avance de 
près de quinze jours sur celles de la 
prairie. 

C est là un avantage sérieux dans 
les années où les gelées précoces ris¬ 
quent de compromettre la récolte. 

A Giroux, connue à LaBroquerio, ce 
ne sont plus des terres de paroisses, 
mais des homesteads. c’est-à-dire des 
carrés d'un quart de mille de section, 
soit 160 acres. 

S'il y a un peu plus d’ouvrage pour 
ouvrir ces terres, il faut considérer 
(pie lâ gratuité ($10 d’entrée en 
tout) compense grandement* ce léger 
désavantage, si ça en est un, surtout 
maintenant que la présence d’un che¬ 
min de fer permet de tirer parti im- 
médiatem mt du bois de corde abattu 
dans le défrichement. D’ailleurs, ce 
ne sont (jue des bouquets de bois, gé- 


TEMOIGXAGE 


Etienne Leboul est parti de Lozêt 
France, il y a 9 ans pour venir 
lixer à «Notre-Dame de Lourdes, M 
nitoba, avec un capital absolume 
nul, seulement $1.00. 

Il a 58 acres de terre en cultut 
dont 36 en blé, 10 en avoine ét* * 
en autres grains; il a 4 chevaux, ! 
bestiaux, lî porcs, 50 poules j 
maison de #350.00, 1 étable, *15<! 

00 et ses machines agricoles $300,0 
Il conseille à ses compatriotes 
venir s’établir i\u pays au mois 
mars et de n’emporter que la liteï 
(*t les habits, rien de plus. , v 
Il est satisfait d’être venu au pay 
car il n’avait qu’une piastre en an 
vant, il a passé au feu la premià 
année, et maintenant il récolte d’é 
jollent blé et ne donnerait pas 1 
qu’il a maintenant pour retourné 
dans les vieux pays; il refuserait, 
s occupe d élevage et de culture. 


Est Efficace, Durable 
Economique 


Puis ce fut la création üe la ngm 
du “ Canadian Pacific ” qui rappor¬ 
ta le trafic plus au Nord. 

Dès lors, toute cette riche partie de 
la fertile vallée de la Rivière Rouge 
retomba dans l’oubli. 

Peu favorisées par l'émigration, qui 
est la source certaine des énergies et 
de l’activité, aussi bien que de l a cir¬ 
culation monétaire, ces paroisses 
^semblèrent vivre en une sorte de lé¬ 
thargie, que favorisaient d’ailleurs 
singulièrement les circonstances. 

Car en ce coin béni du Manitoba, 
le colon trouve tout à s a disposition; 
une terre d’une fertilité sans pareille, 
dont le seul aspect suffit à évoquer 
l’image de l a fécondité, lorsque le soc 
fouille à toute profondeur 1 épaisse 
couche d’humus noir ; des prairies 
merveilleuses, tapis d’émeraudes dans 
l’immensité desquelles les troupeaux 
n’offrent plus à l'œil que d'impercep¬ 
tibles points blancs ou noirs : des 
forêts inépuisables dont , la lisiwe 
borde la vallée à 30 ou 40 milles 
de la Rivière Rouge, et qui s éten- 
j_ A A travers l’Ontario 


Toiture d'A s beste "Lap-Seal” 
Perfectionnée 

Prix par carré complet - $4.5 

Avec chaque carré de couverture, nous foui 
nissons, i% gallon d’enduit /%ap-Seal” « 
i livre de clous. 

1 

Toiture Asbeste Géant” 3 pis. 

Prix par carre complet - $ 3 .g] 

Non- fournissons avec cette couverture J 
même < iiduil d’asbeste rouge qu'av» 
nos toituies Xap-Seal” qui ajoute srai 
dement a ses «nullités de durée. De qu 
couvrir un carré de io pieds par 10 ; i Hvf 
de clous. 

Toiture “Black Jack” 3 plis 

Prix par carré complet - $3.C 

Nous fournissons avec 2 gallons par car 
de notre enduit d’asheste (noir), 1 livre c 
clous et 1 % livre de dessus de ferblauc. " 


C’était une véritable révolution éco¬ 
nomique pour cette région,; outre la 
culture du blé et des autres grains ap¬ 
pelée a un développement nouveau, 
c'est encore le foin, si abondant en 
cet endroit, qui désormais pouvait S3 
vendre facilement. 

L’hiver, le commerce du bois de 
chauffage et l’établissement certain 
de scieries, va donner de l’occupation 
et apporter de l’argent aux cultiva¬ 
teurs, ou au moins aux garçons, aux 
aînés, tandis que le ”Vieux” restera à 
surveiller la ferme. 

Enfin, sans nul doute, l’émigration, 
et surtout l’émigration canadienne- 
française,*va se porter désormais vers 
ces paroisses, où elle est assurée de 
rencontrer en même temps que les 
avantages matériels, ceux non 
moins précieux — que leur assure la 
présence de compatriotes, de coreli¬ 
gionnaires. Les émigrants viendront 
æ grouper autour de ces foyers natio¬ 
naux et leur présence sera un appoint 
nouveau pour le développement légi¬ 
time et nécessaire de notre influence 
dans la province. 

C’est pour faciliter ces Résultats que 
nous avons voulu attirer l’attenticn 
sur la région du Sud-Est et dire quel¬ 
ques mots pour faire connaître les 
différentes paroisses existantes. 


M. Gendron, M. Plante, M. Petit- 
Jean Hupé, M. Richard qui tous,sont 
arrivés les uns à une Vielle aisance, 
les autres à une situation heureuse et 
indépendante. 


SAINTE-ANNE DES CHENES 

Après avoir dépassé Lorette on ar¬ 
rive à Sainte-Anne des Chênes. 

La rivière forme un coude très pro¬ 
noncé, de sorte qi *3 l a paroisse affecte 
la forme d'un angle. 

C’est la plus ancienne paroisse fran¬ 
çaise du Manitoba, et c’en est encore 
l’une des plus peuplées. 

Le Rév. M. Giroux, qui a fondé la 
paroisse, préside vaillamment à la di¬ 
rection de ses paroissiens. 

Il vient, lui aussi, de faire élever 
une magnifique église en briques du 
plus heureux aspect, et qui atteste la 


Enveloppe pour Tuyaux à Vapeu 
et Bouilloire ' J 

Compartiment à air en asbeste, Marchai 
dises en asbeste. 

Toutes espèces, Laine Minérale et d’alt 
minuni, Feutre, etc. 


LE VERNIS GALNANIQUE 

Le meilleure protecteur pour la peintun 


Grilles en Bois 

Agent pour les Cheminées et Grilles 
de CONWAY 

Nombreux dessins et prix sur demande 


Large remise aux acheteurs 


LORETTE 

La paroisses la plus rapprochée de 
Winnipeg, collq qu’on rencontre lors¬ 
qu'après avoiif' quitté Saint-Boniface, 
on a traversé la vi s te prairie connue 
sous le nom de la Seigneurie, prairie 
qui appartient en grande partie à 
l’archevêché de Saint-Boniface : c’ést 
Lorette. 


180 Rue Bannatyne, 

WINNIPE 


es famil¬ 
le fertili- 
quelque 
adiennes. 
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LECI10 DE MANITOBA 


L’opinion de M. l’Abbé 
J. M. A. Joly, curé 
de St-Pierre Joly 
Manitoba 


du villes qui datent à peine 

de 10 et 15 ans, la vue de 5 à ü 
élévateurs à chaque gare, à une dis¬ 
tance d’environ 10 milles les unes ues 
autres; la vue de ces champs de blé, 
grands comme des mers, la vue de 
oes milliers de têtes de gros bétail, 
prêts à l’exportation à cette date de 
1*année (le 25 juin), de prairies 
et ces pâturages sans fin, tout cela 
est bien suffisant pour impressionner 
favorablement le voyageur, mais tout 
de même, cela ne me suffisait pas. 

C’est pourquoi j'ai donné huit con¬ 
férences, afin de pouvoir rencontrer 
les nôtres, lis questionner et connaî¬ 
tre leur histoire. 

J'ai visité près de cent Canadiens- 
français à leur domicile, et j’ai noté 
scrupuleusement les réponses que l'on 
m’a données. 

Etant cultivateur moi-même, j’ai 
eu occasion de m'instruire beaucoup 
sur le genre de culture de ces ré¬ 
gions. 

—Qu’allez-vous faire de oes notes? 
—Je me propose de les donner à 
"La Presse" hebdomadaire qui aura, 
je l’espère, la bienveillance de m'ou¬ 
vrir ses colonnes, afin d'intéresser 
nos cultivateurs sur le genre de cul¬ 
ture suivi dans ce pays et sur les 
succès obtenus par les nôtres. J’ai 
rencontré là des cultivateurs qui vien¬ 
nent de tous les comtés de la pro¬ 
vince de Québec. Je publierai leurs 
noms, .le nom de leur paroisse nata¬ 
le, le nom de leur paroisse actuelle, 
leurs moyens pécuniaires lors de leur 
arrivée dans ce pays et leurs moyens 
pécuniaires actuels. 

Je crois que ces écrits intéresseAnt 
tous ceux qui s’occupent d'agriculture 
et on sera étonné du succès des nô¬ 
tres. 

-Avez-vous rencontré de cepx-ci 
quelques-unis qui ne sont pas contents 
dé leur nouvelle patrie? 

Pas un seul. Tout ce qu’on regrette 
c’est de ne pas avoir connu ce pays 
plus tôt. Pour tout cela, on n’a pas 
oublié la Province de Québec, car tous 
les ans, un assez grand nombre vien¬ 
nent voir leurs parents, leurs amis. 

—Si vous trouvez ce pays si beau, 
si avantageux, allez-vous travailler à 
coloniser plus l’Ouest que la Région 
Isabelle, le Lac St-Jean, la Métapé- 
dia, la Gaspésie? 

—Pas du tout. J’aime trop mes 
montagnes pour les mépriser. Mais 
remarquez, M. le reporter, que chez 
les cultivateurs il y a deux classes 


Interrogé lors de son passage a 
Montréal, cet été, voici comment s’ex- 
prima, le Rév. M. Joly, curé de la 
paroisse de St-Pierre Joly, Manito- 
ba) : 

"La grande objection que l’on a 
dans la province de Québec, contre 
1 envoi de Canadiens, chez nous, est 
celle-ci : On prétend que l’on ne ré¬ 
colte là-bas que du blé, et que quand 
le blé manque, c'est la disette. En 
cela, on se trompe étrangement. On 
y pratique aussi l’industrie laitière 
sur une grande échelle. I/année der¬ 
nière, dans les seules paroisses de St- 
Pierre et St-Malo, sur une population 
totale de 1,500 âmes, il s’est vendu 
pour $80,000 de beurre et de froma¬ 
ge. k 

Outre cela, l’élevage du bétail don¬ 
ne un rendement considérable. 
printemps dernier, dans St-Pierre seu¬ 
lement, en une semaine, 0 n a vendu 
pour $7,000 de bestiaux. Je‘ne pen¬ 
se pas exagérer en disant que dans- 
les deux localités que j’ai déjà men¬ 
tionnées l’élevage donne de $30,000 à 
$35,000 par année. 

Quant à la récolte de cette année, 
elle a eu mauvaise mine, jusqu’au 
mois de juin ; mais nous avons eu de¬ 
là pluie au commencement de juillet 
et maintenant elle a bonne apparen¬ 
ce. Pans St-Pierre, on a commencé à 
couper le blé et l’on s’attend à une 


intéressante, et l’une des plus policées 
de l’Ouest canadien. 

A 15 milles de Battleford, aux envi¬ 
rons du Lac Brochet, il y a, parait-il, 
une colonie de Canadiens-français qui 
est très florissante et tès encodragée; 
la pluspart des habitants sont des 
éleveurs qui ont des troupeaux de 3 
4 et même 500 têtes de bétail. 

J’espère qu'un jour ou l’autre, M. 
le commissaire, je pourrai visiter en 
détail la région de Battleford qui, on 
le sait, est presqu'exclusivement un 
pays pastoral. 

H. L. GOUIN, Prêtre. 


Rapport du Rev. Père 
Gouîn sur les Terri= 
toires du Nord= 

! Ouest 


M. LE PR GRIGNON. CONFEREN¬ 
CIER AGRICOLE 


| t. F. McCreary. Lsq.. 

Commissaire d'immigration, 

* Winnipeg, 18 nov. 1809. 

I i. le commissaire, 

Au cours d'un récent voyage à tra- 
ers les territoires, j’ai pris note de 
| >utes les informations sérieuses que 
ai pu recueillir. J’ai visité à domi- 
kue un très grand nombre du cultiva- 
Jurs, et aujourd’hui surtout pour le 
[■strict de la Saskatchewan, je « rois 
are en état de répondre aux prin ipa¬ 
ls objections que l’on pourrait pré¬ 
inter dans l’est. 

I. Permcttez-moi de mentionner le fait 
Rue cette année la récolte a été excel- 
jmte dans la région d’Edmonton. Les 
allons français qui rayonnent autour 
\e St-Albert et de Morinville font des 
progrès aussi sensibles (jue consolants, 
rians la seule localité de Morinville, 
rpus les lots du (’. P. K. sont déjà 
P’cndus, et on y a récolté cette année 
r\u moins 300.090 ininots d'avoine. 

I e La récente construction d’un beau 
Ipoulin à farine laisse voir que le blé 
est cultivé avec avantage. La rai¬ 
son pour laquelle on cultive dans ce 
district surtout l’avoine et les pata- 
fles. c’est la proximité de la Colombie 
Anglaise où, dans les régions -miniè¬ 
res, on demande ces deux produits. 
9’ai rencontré là des cultivateurs qui 
Exporteront cette année au moins 2,- 
fcOOO minots de patates à Xootenay. 

I’our ce qui concerne le district de 
ïBt-Albert et de Duke Lake, je ne dirai 
•que peu de choses,vu que j’ai déjà eu, 
ie printemps dernier.. F honneur de vous 
présenter un rapport détaillé. 

> Je ne puis m’empêcher, toutefois, de 
,^ous parler des progrès (le la colonie 
naissante de Cari ton. En 1895, sept 
Lbu huit familles de France, toutes 

t kpauvres, sont venus se fixer à six 
wnilles à l’ouest du Luc des Canards, 
Det aujourd’hui, . la colonie récolte 
Tb,000 minots de grain, possède 130 
têtes de bêtes à cornes, trois mois- 
Lsonneuscs, et une mu chine à battre ; 
htrês peu de dettes. Dois-je vous dire 
Lqu’on trouve là une modeste chapelle 
net (pie l'année prochaine une école 
\ fonctionnera. Cette colonie, si je ne 
fine trompe, prouve avec évidence que 
fia colonisation par petits groupes de 

de s entr aider,. a 


Nous reproduisons de la "Presse 
l'interview suivant : 

"Le Dr W. Grignon, conférencier 
agricole, dont nous avons annoncé le 
départ pour Manitoba et le Nord- 
Ouest, il y a quelques semaines, est 
de retour à Montréal.. 11 est enchan¬ 
té de son voyage qui a été fructueux, 
et nous avons demandé à l'un de nos 
reporters d’aller recueillir ses impres¬ 
sions. Voici l’interview, que nous 
donnons aussi fidèlement que possi¬ 
ble : 

Question — Combien de temps a du¬ 
ré votre voyage? 

Le Dr Grignon —Quatre semaines. 

—Quelle partie de l’Ouest avez-vous 
visitée ? 

—Dix paroisses, dans les environs de 
Winnipeg ; une partie de l’Assiniboi- 
ne, Brandon, Qu’Appelle, Régina, Cal- 


Winnipeg, 7 juillet 1899. 

A M. W. F. McCreary, 

Commissaire de l’immigration, 

Winnipeg. 

Monsieur, 

Nous, soussignés, cultivateurs de la 
Province de Québec, sommes heureux 
de prendre ce moyen pour vous • x- 
prjmer nos remerciements de l’ac¬ 
cueil cordial, que yous et vos agen:s 
canadiens français, nous avez fait et 
pour toutes vos attentions afin que 
notre séjour dans votre Province nous 
fut agréable et utile. Nous avons vi¬ 
sité de tous côtés l’ouest canadien et 
nous sommes heureux de dire et de 
certifier (pie nous retournons à Qué¬ 
bec plus (pie satisfaits. Le Manito¬ 
ba est le pays où les Canadiens-fran¬ 
çais de\ raient émigrer en grand nom¬ 
bre. Il n’y a ni souches, ni roches 
pour arrêter la colonisation. , * ° 

Avant de quitter, nous avons tous 
fait application poui des homeste&ds 
et nous, nos familles et nos amis se¬ 
ront des vôtres le printemps pr i- 
chain. C’est là, nous croyons, vous 
irtentrer par des faits la juste appré¬ 
ciation que nous avons des ressour¬ 
ces de votre pays. 

Cléophas Gaillardy, ]). Lagacé, St- 
Barthelmi; Edmond Gauthier, Wel- 
don Station; Narcisse Paquin, ~-t- 
Guigues; Noé Antaya, St-Guigues ; 
Ferdinand Gauthier, Weldon Station; 
Pierre Lemoine, J os.. Fortin, St-Yic- 
tor de Tring ; Alex Lacoursière, >t- 
Manuel de Beauce; Napoléon Ricard, 


d’hommes: les uns aiment la culture 
dans les montagnes, et les autres n’ai¬ 
ment qu’à cultiver la plaine. De sorte 
que les montagnes appartiennent aux 
montagnards et les plaines aux gens 
de la plaine. 

Quant aux régions du Nord, n’en 
soyez pas en peine, elles sont à nous, 
nous en sommes les maîtres. Jamais 
les étrangers ne chercheront à s’en 
emparer, car ils préfèrent paver $100 
pour un homestead de 160 acres, sans 
souches, sans roches que (le payer 
$30 pour 100 acres couverts de bois. 
D’ailleurs, ça y sent trop le catholi¬ 
que et le français! ! C’est un plaisir 
pour nos gaillards des montagnes de 
s’attaquer à 100 arpents de terre en 
bois debout, tandis qu’il n'en est pas 
de même pour les étrangers ou pour 
nos ^cbmpatriotes élevés dans la val¬ 
lée du St-Laurent, du Richelieu et la 
plaine en général. 

Mais de la plaine, il n’en reste plus 
à prendre. Les terres dans ces der¬ 
niers endroits se vendent un prix fa¬ 
buleux. Tout de même la population 
augmente, tous les ans, mais où va 
maintenant le surplus de la popula¬ 
tion? Dans les villes ou aux Etats- 
Unis — surtout aux Etats-Unis. — Ces 
compatriotes sont donc perdus pour 
la Province de Québec. 

C’est surtout à ceux-là, M. le re- 
» reporter, que je veux m’adresser ; 
c'est à ceux-là que je veux démontrer 
par des chiffres et des faits clairs 
comme le jour, qu'ils trouveront dans 
l’Ouest ce qu’ils ne croient pas pou¬ 
voir trouver dans la Province de Qué¬ 
bec. * 

En dirigeant ces compatriotes dans 
l’Ouest, l'on aura, au moins,, la sa¬ 
tisfaction de ne pas les avoir tout-à- 
fait perdus, puisqu'ils seront encore 
dans la Puissance du Canada, et on 
aura la satisfaction de leur avoir pro¬ 
curé le bien-être, l’aisance, même la 
prospérité. 

Si c’est là un crime de lèse-nationa- 
lité, que l’oii me pende, mais je con¬ 
seillerais a mes bourreaux de se mu¬ 
nir d’une bonne corde. 

On m’a prévenu que si j’ouvrais la 
bouche en faveur du Manitoba et 
l’Ouest, je recevrais des étrivières. Je 
ne suis pas, M. le reporter, pour en¬ 
trer dans aucune polémique, aucune 
discussion. Aux reproches que ôl'on 
pourrait me faire, je ne répondrai que 
par des faits, des chiffres, ce qui est 
plus brutal parfois que la férule et 
plus convaincaüt^qu’un argument per¬ 
du dans les fleurs de rhétorique. 

Maintenant, "honni soit qui mal yr 
pense", tel est mon dernier mot. 


gary et finalement Edmonton, Saint- 
Albert ei Morinville. 

—Y êtes-vous allé à titre de confé¬ 
rencier ou de délégué? 

—Je n’étais chargé d’aucune mission 
officielle. J’y suis allé sans que cela 
coûte un sou au gouvernement de 
Québec ou celui d’Ottawa, mais uni¬ 
quement aux'dépei s de mon "p’tit 
gouvernement." 

—Quel était le but de votre voya- 


TEMOIGN AGF. 

Théodore Vcicker est émigré du 
Grand Duché de Luxembourg, il rési¬ 
dait à Aubanches. 

il y a neuf ans, il est venu s’établir 
à Notre-Dame de Lourdes sur la sec¬ 
tion 36, township 6, rang 9, a vec 
un capital de 900 francs, et il n ré¬ 
ussi. 

il a maintenant 55 acres do terre 
en culture, dont 40 en blé, 10 en 
avoine et 5 en orge ; son stock d’a¬ 
nimaux se compose de 4 chevaux, 10 
bestiaux, 5 porcs, 6 moutons, 100 
poules ; il a une maison de la valeur 
de $250, 3 étables, $500, grainerie, 
$200, machines agricoles, $800. 

Il recommande à ses compatriotes 
de venir s’établir au printemps, et 
d’emporter avec eux la toile, les ef¬ 
fets de laine, les habillements et l a li¬ 
terie, mais pas d’outils. 

Quant à lui il est satisfait d’être 
venu s’établir ici puisqu il y réussit. 

S a terre était toute en gros bois et 
il fait maintenant de beaux bénéfices; 
il a acheté à un de ses fils une très 
belle terre. 

H s’occupe d’élevage et de culture 
et*il a récolté d'excellent blé. Ses ani¬ 
maux se vendent bien. 


familles capables 
[toujours de grandes chances d’arriver 
* à un succès rapide sur nos prairies de 
“l’ouest. 

Le district de la Saskatchewan est 
1 surtout avantageux pour la culture 
linixte, mais à la condition toutefois 
ique l’élevage doivent prédominer. 

Ce qui a pu nuire à la réputation 
P du district de Prince Albert, au point 
L ' de vue de la fertilité du sol et des 
[circonstances climatériques, c’est le 
[fait parfois oublié que les 3 4 des co- 

t lons, surtout ceux de langue française, 
ne connaissent pas la culture à leur 
s arrivée dans le pays (tous ayant été 
t préalablement des commerçants et des 
> artisans ). 

jj L’habileté des Mennonites comme 
[ cultivateurs est incontestable ; cepen- 
[ dans les anciens dans le pays de Prin- 
E oe-Albert m’ont fait remarquer que les 
f Mennonites seront obligés avant long- 
\ temps, de modifier leur système de 
j culture et d’attacher plus d'importan- 

I 1 ce à l’élevage. 

Il m’a été impossible de me rendre à 
Battleford. Je regrette beaucoup ce 
contre-temps, car l’on m'assure que 
la population de Battldford est très 


—De nie renseigner moi-même d’a¬ 
bord sur ces régions tant vantées et 
ensuite de pouvoir fournir à mes com¬ 
patriotes certains renseignements 
qu'on me demande souvent sur ce 
pays quand je donne des conférences 
agricoles. 

—Quelles sont vos impressions? 

—Oh! votre question demande une 
trop longue réponse pour vous la 
donner ici. Qu’il me suffise de vous 
dire que je croyais bien exagéré, 
avant mon voyage, tout le bien et 
tout le beau que l’on dit de ce pays. 
Mais je suis forcé d’avouer ici que 
loin d’exagérer les avantages de cet¬ 
te contrée, on est resté au-dessous de 
la vérité. 

La vue de* Winnipeg et de toutes 
les petites villes échelonnées le long 


«ENSEIGNEMENTS SUR LFS COLO 
NTES FRANÇAISES DU DISTRICT 
D’EDMONTON 

1896 1897 189* 

“ CS • : 1,987 2,122 2.471 

Masculins . . 1.188 1.19« 

Fôminins . . 804 926 1.13. 

Adultes . • 1.301 1.300 1,43. 

Enfants , ■ 786 1.047 

M £ains . 180.348 375,118 SUt.69'. 

Acres onsemen- ? ^ lo625 12,00< 

Relent” 0 - ^ ^ 42> , 

Pr bTur r .. la '- 2.963 4,444 8.96! 

Chevaux. 1,269 1.622 t’o-* 

Bestiaux ... 2,591 3»67a o^oi 

Moutons . 1,210 L£54 3,00 

Cochons .... 1,774 2,048 2,90< 


TEMOIGNAGE 

Honoré Georges, de Bellegarde, As- 
sa, est établi sur le % de la section 
6, Township 7, Rang 30. C’est vn 
Belge venant du Luxembourg qui est 
établi ici depuis 4 ans, aveç un capi¬ 
tal bien restreint et a bien réussi. 

Il cultive 80 acres en blé et 15 en 
avoine; il possède 4 chevaux, 15 bê¬ 
tes à corpe, 50 poules. 8a maison 
est d'une valeur de $300.00 et ses. 
machines agricoles $800.00. 

Il recommande à ses compatriotes* 
de venir s’établir au pays, surtout 
s'il* ont de grands garçons. La sai¬ 
son la plus propice est de venir au 
printemps et d’y apporter leur linge 
de corps, ménage; etc. 

Il est très content d’être ici et ne 

s'y est pas ennuyé. 

Outre- la culture, il' s’occupe aussr 

un peu d’élevage; 
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LECHO DE MANITOBA 


pour compléter nos paroisses, et no is 

. a m ^ * a * , S _ 


sans résultat, sans fruit, sans espé¬ 
rante, nous nous sentons pris de pitié 
heures de marche de chez eux, il y a 
une terre vacante qui les attend, une 
population sympathique qui les invi¬ 
te, un avenir assuré qui s’offre A eux. 

Tuissé-je être en état de dire ces vé¬ 
rités A tous ceux de nos compatrio¬ 
tes qui ne voient pas leur travail ré¬ 
munéré. qui désirent améliorer leur 
position et qui déjà ont jeté les yeux 
en dehors de leur paroisse natale.po »r 
trouver un endroit favorable pour y 
conduire leur famille. 

I/on me rendrait un grand service, 
en me donnant l’adresse de ceux qui 
veulent laisser la Province Qué¬ 

bec; je me ferais un plaisir de cor¬ 
respondre avtc ces familles; je leur 
fournirais les informations voulues 
sur nos colonies de l’Ouest, et je ne 
doute pas (pie la vérité arrivant à 
leur connaissance. nous eussions ic 
plaisir de compter plusieurs familles,J 
«le plus dans nos belles paroisses du 
diocèse de Kt-Albert. 

.Te vous prie humblement, moucher 
ami. de lire cette lettre, de la fai¬ 
re lire A vos parents et de la passer 
à vos voisins et amis. Croyez, qu’en 
vous l'adressant je n’ai eu d'autre 
but que celui de vous rappeler des vé~A 
rités (jne vous n’ignorez pas mais que 
vous avez peut-être o.ubliées. 

Si vous êtes vous-même dans l'occa¬ 
sion de me demander des informati¬ 
ons plus détaillées, je serai heureux 
de vous répondre; si quelqu’un de 
vos amis se sent pris du désir de se 
faire pionnier nu Nord-Ouest, veuillez 
m’en prévenir; vous nous rendrez à 
tous deux un service signalé. 

.T’attends une réponse de votre part 
et vous prie de me croire avec consi¬ 
dération. 

Notre tout dévoué, 

.!. B. MORIN, Ptre. 


Montmartre et le Lac 
Marguerite 


un champ de 35 arfients a donné la 
récolte de 2,450 minois. 

C’est une erreur de dire (pie nous 
manquons de bois pour nos construc¬ 
tions, nos clôtures et notre chauffa¬ 
ge. Ce préjugé a été répandu par des 
gens qui n’ont visité qu'une parti de 
l’Aseinihoine (partie (pie traverse le 
chemin de fer). Si l’on monte au 
nord, A I.ac Dauphin, à I’rince Al¬ 
bert, A Bat tleford, A Edmonton, on 
trouve des limites oû l'on coupe, cha¬ 
que année, des millions de pieds de 
bois. 

Ces limites sont mises à part et 
conservées par le gouvernement pour 
servir à l'usage exclusif du colon. 

I/eau est facile A se procurer, soit 
dans le-, rivières, les l«c«, les criques 
nombreux (pie l'on rencontre partout, 
ou dans des puits creusés à des pro- 
fondeutrs peu considérables. 1-es 
700 familles canadiennes établies 
dans le district attesteront la vérité 
de ce (pie j’avance. 

En quelques endroits, l'eau des puits 
creusés A 20 ou 25 pieds, est vin 
peu dure ou goûte l’alun, mais on \ 
remédie en creusant des puits artési¬ 
ens, qui donne toujours entière satis¬ 
faction. 

Nous avons trouvé le long des ri¬ 
vières, (>t même au milieu de la prai¬ 
rie, des mines de charbon magnifi¬ 
ques, où le colon peut facilement al¬ 
ler chercher su provision de combus¬ 
tible. l/on paie le charbon $1.00'a 
tonne livré à domicile. M. H. Cho- 
vign.v, qui demeure A 2Vu milles de 
Morinville* en creusant la terre pour 
un puits, a trouvé, à 12 pieds de \i 
surface, une couche de charbon de ! 1 
pieds d’épaisseur. 

l.e climat, quoiqu'on en dise, est à 
peu près le même que dans la provin¬ 
ce de Québec. I-.es colons qui demeu¬ 
rent au Nord-Ouest depuis six ou huit 
ans, vous (liront qu'ils n’ont iamais 
été plus incommodés par le froid,qu’¬ 
ils ne l’ont été dans les différents m- 
droits où ils ont demeuré aupara¬ 
vant. 

I/aspect du pays est joli, gai.pl li¬ 
sant; la prairie est unie, plane, .e- 
couverte d’une luxuriante végétation 
(pi’il est beau de voir durant Ls 
mois d’été. Il n'y a pas de roches, 
pas de souches, pas de côtes, pas na 
savanes, pas de marécages; c’est un 
terrain solide, ferme, qui n’offre u- 
cun obstacle A la charrue. On vo’t, 
ça et IA de jolis bouquets de bois 
touffus et verdoyants, paraissant 
avoir été semés exprès pour briser la 
monotonie de la plaine et offrir aux 
nombreux troupeaux d’animaux un 
ombrage bienfaisant. 

I a culture est facile; un habitant 
qui aime sa profession éprouve de la 
îouissance à travailler son champ, 
r/un d’eux me disait ; “C’est un 
plaisir de travailler par ici; l’on n’a 
pas comme en bas, à s’atteler sur la 
charrue pour la dégager dos racines; 
ici, elle va toujours de l’avant.” 

Je ne parle pas de nos marchés, de 
nos établissements religieux, des faci¬ 
lités de communication, dos amélio¬ 
rations de toutes sortes dont nos co¬ 
lonies sont favorisées; téléphonas, té- 
lêgraphc, magasins, moulins A farine, 
moulins A scie, manufactures ’- tous 
genres pour le besoin des colons; les 
médecins. des avocats, un journal 
français, etc., etc., etc. 

En vérité il no nous manque que 
des bras, des familles, du monde, 


Outre l’agglomération principale de 
Montmartre sont deux a utres plus 
petites qui en dépendent, tout en 
ayant des noms particuliers. Ce sont: 
“le I-ac Chapleau”, à 2 milles Va au 
sud et 4 milles à l'ouest ; “Bran”, 
qu’on a aussi appelé Klecwskio 
après la visite qu’y fit le consul fran¬ 
çais de Montréal. Dans ces trois ag¬ 
glomérations dont l’ensemble forme la 
colonie'française de Montmartre sont 
établies aujourd’hui 25 bonnes fer¬ 
mes. 11 y a depuis longtemps, une 
école avec un instituteur anglais de 
1 ère classe et que fréquentent 12 en¬ 
fants. 

Montmartre s’agrandit chaque jour; 
du reste, ce qui prouve l a réussite des 
colons, c’est que l’agglomération s’est 
formée autour d'un noyau primitif 
par les relations des premiers arrivée 
qui firent venir leurs parents et leurs 
amis. Sauf M. de Tremandan, qui est 
breton, presque toutes les familles 
sont franc-comtoises. Un certain nom¬ 
bre de Canadiens-français ont aussi, 
ces dernières années, pris des homes- 
teads dans la coloaie française. 

Montmartre, d’ailleurs, est encore 
susceptible de s’agrandir. 

11 est borné au nord par la réserve 
des Assiniboines. gens des plus pacifi¬ 
ques ; au sud par l’arc de cercle de 
Moose.Mountain Creek, qui n’est en 
somme qu’une suite de lacs resserés, 
dont le plus important est le lac Cha¬ 
pleau. Ce dernier, couvert de ca¬ 
nards, d’oies et de cygnes en autom¬ 
ne et au printemps, mesure environ 4 
milles de long sur Vi de mille de large 
par endroits. 

En 1894, la famille Gruyelle et M. 
Latreille se détachaient de Montmar¬ 
tre pour aller s'installer sur les bords 
charmants du lac Marguerite, à 14 
mi Mes nord-ouest de Montmartre et A 
10 milles sud d’Indian Ha&d. Ils y 
ont été rejoints par les familles Fo- 
rest, Hamelle, Besnard, Lebreton,Lar- 
chez, Hennequin, Longeau et Trico- 
teux. 

Colonie toute jeune, le lac Margue¬ 
rite ne peut déjà plus accueillir que 
peu de nouveaux arrivants, tous les 
homesteads à prendre sont occupés et, 
du reste, les terres à cultiver sont 
rares et seulement de second ordre ; 
c’est plutôt un pays d’élevage. La 
plupart des colons se livrent à la cul¬ 
ture mixte ; les familles Gruyelle et 
Hamelle, venues avec certains capi¬ 
taux, se sont de suite lancées dans 
une culture plus importante. Quant 
à M. Latreille, il s’est associé avec un 
de ses amis, M. Gouzée, pour monter 
un ranch qu’ils dirigent ensemble 
avec un art véritable. Grâce au soin 
extrêmement minutieux qu’ils ont ap¬ 
porté dans la sélection des bêtes 
achetées peu à peu, ils sont arrivés à 
posséder exclusivement des animaux 
de choix, dont les oeaux types, la 
force et l’allure rustique, m’émerveil¬ 
lent à chaque fois que je les visite. 

I^e 'lac Marguerite, de trois quarts 
de mille de diamètre environ, est en¬ 
vironné de grandes buttes, avec des 
coulées boisées de trembles. Sur ces 
buttes, tout autour du lac, les habi¬ 
tants ont placé leurs maisons, et peu¬ 
vent, de leurs fenêtres, se reposer 
les yeux sur les eaux bleues que sil¬ 
houettent en été les canards de leur 
vol incessant. 

Mais ces charmes extérieurs du lac 
Marguerite, ces grâces de la nature 
canadienne, ordinairement grandiose, 
mais un peu monotone, et qui dans ce 
coin, s’est montrée pittoresque, douce, 
enchantée, verdoyante comme un val¬ 
lon du Perche, ces charmes de la na¬ 
ture, ne sont pas le seul attrait du 
lac Marguerite, on y peut causer, on 
s’y retrouve dans une atmosphère es¬ 
sentiellement intellectuel. 

Parmi les' vastes solitudes de la na¬ 
ture, parmi les solitudes encore plus 
grandes de la pensée, au milieu de 
l'isolement dans lequel se trouve plon¬ 
gé le colon français, brusquement 
transplanté du sol français, en ce sol 
du nord-ohest, au milieu des colon9 
anglais, allemands et autres, on se 
trouve transporté dans le milieu in¬ 
tellectuel le plus pur et le plus pari¬ 
sien qui se puisse rêver. C'est un 
saisissement de joie ! 

Avec MM. Latreille et Gouzée on 
parle de la dernière pièce, du dernier 
roman, on discute l’Aiglon. M. La¬ 
treille qui possède une agréable voix 
de baryton et joue^de la flûte comme 
Malitrée lui-même, vous fait entendre 
les joyeux refrains de France. 

Mme Latreille exerce, avec le char¬ 
mé exquis d’une parisienne consom¬ 
mée, une hospitalité à, la fois cordiale 
et discrète. 

Quant à M. Gouzée, il s’est façonné 
dans un bâtimeut voisin une garçon¬ 
nière, tapissée de tableaux, de pano¬ 
plies, ornée de fourrures, dont pour¬ 
rait être fier plus d’un habitant de la 
vieille France. 

Oe n’est pas la moindre des surpri¬ 
ses de trouver toutes les productions 
d une civilisation raffinée, ces expres¬ 
sions dernières de l’intellectualisme 
sur les lieux qu'habitaient. il « q 


ans dos Pié-à-Pot, quel étonnement et 
quc4 charme pour l’hôte î 

Mais il faut aussi parler des choses 
tristes. Sur un des monticules qui se 
dressent au bord di. lac, deux monu¬ 
ments lunéraires abritent déjà les res¬ 
tes de deux de nos compatriotes . 
ceux de M. Gallot, qui s’est tué dans 
un accident de chasse, par impruden¬ 
ce, et ceux de M. Hamelle, père, ravi 
aussi, brusquement, 1 année dernière, 
par une attaque d’apoplexie. 

Deux ou trois décès se sont égale¬ 
ment produits â Montmartre. Par 
contre, les deux colonies se sont ac¬ 
crues de 14 naissances. Et ainsi, les 
générations qui naissent et meurent, 
attachent par les liens les plus forts, 
celles ciui vivent dans l’âge mûr, â 
cette terre qui devient alors pour eux, 
une nouvelle patrie. 

A trois milles au nord-ouest du lac 
Marguerite, sur le bord du Deep Lake, 
le Dr Bouju a installé une belle ferme 
où il a mis un fermier ; pour: lui il 
s’est fixé à Sinta'lutÿ ; il y exerce la 
médecine avec le prestige magistral 
que lui vaut son titre de médecin 
français et au milieu ne succès que lui 
attire son haut mérite personnel. 

Quant à M. Plisson. cpii était d’a¬ 
bord venu à Montmartre* il s’est lancé 
dans le elommerev et il vient de fonder 
â Indian-Head, eu société avec l’au¬ 
teur de ces lignes, un grand établisse¬ 
ment de vins et liqueurs en gros qui 
est appelé à un vaste développement. 

D’autres colons, comme M. Bonnar- 
del et des arrivés des dernières an¬ 
nées, ont acheté des terres près de 
Sintaluta- et de Wolseley, parmi les 
Canadiens-français et ceux-là aussi 
semblent réussir A merveille. 

En somme, il est regrettable que 
plus de colons ne songent pas A venir 
en Assiniboine. le pays, est neuf, la 
richesse de la terre lui garantit une 
extension rapide, Ije climat est plus 
sec qu’au Manitoba ; il y tombe beau¬ 
coup moins de neige;* le froid n’v 
est pas plus intense, et les terres y 
sont en moyenne, d’une qualité au 
moins égale. 

H. DE SAVOYE. 


La plupart de$r colons qui arrivent 
de Eraaco-'S'aYretent dans le Manito¬ 
ba ; la réputation déjà vieille des ter¬ 
res à blé de Cette province, le nombre 
de compatriotes et de Canadiens-fran¬ 
çais qui colonisent depuis nombre 
d’années cette partie de l a contrée, les 
y invitent. 

Néanmoins, dès 1893, un groupe de 
colons français s avançait jusqu’au 
centre de l’Assiniboine et fondait, au 
sud de Wolseley, Sintaluta et Indian 
Hcad, deux colonies qui s'appellent : 
Montmartre et le Iac Marguerite. Ils , 
étaient dirigés par M. Foursin, alors 
secrétaire de M. Hector Fabre, com¬ 
missaire général du gouvernement ca¬ 
nadien à Paris. 

1 On allait déplacer de leur réserve 
une tribu de Pie-à-pot qui s’entendait 
m a l avec une tribu d’Assiniboines, s a 
voisine, et le terrain de cette réserve 
était noté, comme valant presque les 
terres exceptionnelles du nord d’In¬ 
dian Head. M. Foursin l’apprend, se 
hâte de rassembler cinq ou six colons 
prêts à partir de France et s'embar¬ 
que avec eux. 

En mars 1893 il descendaient A 
Wolseley et se dirigeaient sur l’an¬ 
cienne réserve des Pie-à-Pot, avec le 
dessein arrêté de s’y établir. 

C’est un des rares exemples d’une 
colonie française fondée ainsi, avec u n 
choix de terrains, décidée A l’avance, 
avec une sorte de préméditation. 

Ces premiers colons étaient les fa¬ 
milles Ogier, Simonin, de Trémandan, , 
actuellement dans une belle situation 
et quelques autres qui ont quitté le 
pays presqu’immédiatement. 

Ils étaient à 16 milles de Wolseley, 
seuls au sein de la grande prairie. lise* 
se mirent à construire des huttes fai¬ 
tes de loggs et de plaques de gazon, 
et qui portent dans le pays, le 00 m 
de ’lipi”; ils purent ainsi passer le 
premier hiver, celui de 93-94 qui fut 
très dur dans l'Assiniboine. 

Pendant ce temps, on travaillait à 
ce qu'on appelle la Grande Maison. 
C’est un immense bâtiment de 60 
pieds carrés, à 2 étages contenant 14 
chambres au premier. avec grenier 
mansardé, et qui a une salle à man¬ 
ger et une cuisine grandes comme cel¬ 
les d’un château. Elle était destinée 
à contenir tous les colons, comme 
dans un plalanstère, mais où chacun 
eut eu son appartement privé. Des 
capitalistes français, décidés à aider 
les colons, pour donner à Montmartre 
une riche et rapide expansion, avaient 
fourni les fonds pour la construction 
de ce vaste immeuble. Mais ce genre 
de colonisation n’a pas réussi ; la 
Grande Maison a été habitée quelque 
temps seulement et par quelques co¬ 
lons ; chacun a marché ensuite avec 
son initiative propre ; et aujourd’hui 
la Grande Maison est habitée unique¬ 
ment par l a famille de Trémandan et 
ses grandes pièces servent, l’une de 
chapelle, l’autre de salle de bal, aux 
fêtes que se donnent les colons entre 
eux. 

Au printemps suivant, arr*./aient de 
nouveaux colons, les deux frères Es- 
carnot, les quatre frères belges de 
Deker, les familles Plisson. Bonnar- 
del, Bourset, Gruyelle; Messieurs Ia- 
treille et Hamelle. Enfin en 1896, ve¬ 
naient à leur tour, M. Gonzée et M. 
le docteur Bonju, de la faculté de mé¬ 
decine de Paris. 

Beaucoup d’autres colons ont passé 
et se sont installés ailleurs. La diffé¬ 
rence de goûts de chacun les empêcha 
de se plaire aux mêmes lieux ; mais 
il n’en reste pas moins que l’anc^nne 
rfserve des Pie-à-Pot est une teire 
merveilleusement appropriée à la cul¬ 
ture mixte ; tous les colons qui s’v 
sont installés sérieusement ont pleine¬ 
ment réussi. 

Montmartre occupe un township, le 
15e du rang 4. Au sein de l’iinmence 
prairie dont le sol est Ondulé d'éin- 
nences pareilles.à de grosses taupiniè¬ 
res. se trouve un cirque en contrebas 
de six milles de diamètre environ ; 
c’est dans ce bas-fond que sont si- 


UN EXEMPLE ENCOURAGEANT 

M. Guillout, un Français établi de¬ 
puis plusieurs années comme jalrdinier 
aux environs de Winnipeg, et qui à 
l'heure actuelle,est A l a tête d’une des 
entreprises les plus considérables dans 
ce genre de culture, a récolté cette 
année line variété d oignons, créée par 
lui à la suite de judicieuses sélections, 
et qui a donné des résultats phénomé¬ 
naux. Beaucoup d’entre eux pèsent 
deux livres. l a moyenne est au-dessus 
d’une livre ; on compte qu’il faut A 
peu près 55 oignons pour faire un mi- 
not (60 Ihs). Quantité de personne» 
se sont déjà procuré de ces oignons 
énormes, et les ont envoyés un peu 
l'art ont comme témoignage de la ri¬ 
chesse du sol manitobain ; on doit 
ajouter aussi de l’habileté du jardi¬ 
nier. 


TEMOIGNAGE 


Augustin Comte, demeure dans la 
paroisse île Notre-Dame de Lourdes, 
sur la section 28, Township 6, Rang 
sud-ouest. Il est établi ici depuis 
1891. Il est Français d’origine et 
est émigré de Mal/ienville-Lozère. 

Quand il est arrivé dans le pays il 
avait 1450 francs de dettes, et depuis 
S(.n arrivée il a très bien réussi. 

il a 50 acres de terre en culture, 
dont 40 en blé et 10 en avoine, —en 
outre 5 acres de cassage de l'année. 

11 a un bon stock d animaux qui se 
compose de ."> chevaux, 13 bêtes à 
cornes, 3 porcs, 5 moutons, 40 pou¬ 
les . 

11 a une jolie maison qui lui coûte 
$500, une étable $800, et des machi¬ 
nes agricoles $300. 

11 recommande à ses compatriotes 
de venir au mois de juin ; ils pour¬ 
rai! nt gagner tout de suite ; ils pour¬ 
raient apporter tout ce qu'ils ont, 
èxcepté les outils 

Il est satisfait d’être venu ici, et 
n'a rien à désirer. 11 a payé les gros¬ 
ses dettes de son voyage et il est 
maintenant à l’aise. Il toujours eu 
de la chance pour ses récoltes et il 
progresse d’année» en nnnéé. 

Il s’occupe d’élevage et de culture. 
En hiver il vend du bois de corde 
qu’il fait sur sa terre, j 

Il rainasse quelquefois de grandes 
(pinntités de fruits. framboises et 
fraises, pendant l'été ; il y a 2 ans 
Ps ont fait 750 francs de fruits en 
12 jours. 


Monsieur et cher ami, 

T/on me dit que, depuis quelque 
temps, vous songez à venir vous éta¬ 
blir sur nos lielles terres du Nord- 
Ouest canadien. E6t-ce vrai ? J en 
serais fort aise. Si réellement vous 
avez formé ce projet, mes félicitations 
vous sont acquises, et je fais des 
vœux pour sa prompte réalisation. 

Permettez, Monsieur, que dans le 
seul but de vous être utile, je 
prenne la liberté de Vous énumérer les 
dix-ers avantages que vous trouveriez 
en venant prendre des terres, pour 
vous et pour les vôtres, dans nos co¬ 
lonies nouvelles. 

C’est une chose connue et admise 
partout (pie le sol du Manitoba et du 
Nord-Ouest est de qualité supérieure 
et qu’il produit admirablement bien 
toute espèce de grains et de légumes. 
Le rendement moyen pour les cinq 
defniêrps années a donné un résultat 
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LECHO DE MANITOBA 


marché. Une réserve forestière à 
proximité, aide beaucoup le colon, en 
ce qui concerne la confection des clô¬ 
tures et des bâtisses. Toutefois, le 
foin est moins abondant que dans la 
plupart des localités situées plus à 
l’Est. M. E. I^efedun a fait sur sa 
ferme, à St-Louis de I.angevin, une 
foule d'expériences des plus ingénieu¬ 
ses. D’une livre de graine de mil r il 
en a récolté 90 livres. 

III. DOMREMY offre à la colonisa¬ 
tion des avantages . de premier ordre. 
La terre est très bonne, le foin abon¬ 
de ainsi que le pâturage et le bois 
n’est pas rare. Le seul inconvénient, 
c’est que sur certaines sections l'eau 
ne s’y trouve pas facilement. Cepen¬ 
dant, la plupart des cultivateurs ont 
de bons puits. D'ailleurs, le gouver¬ 
nement a fait creuser, ça et là, des 
puits pour l’utilité du public. Depuis 
notre départ de Batiscan, le 11 juin 
dernier, nous avons visité un grand 
nombre de fermes et nous n’hésitons 
pas à déclarer que les plus beaux 
champs de blé que nous ayions vus,se 
trouvent à Domrémy. Nous recom¬ 
manderons fortement cet endroit à 
nos compatriotes de la province de 
Québec et des Etats-Unis. Il y a en¬ 
core beaucoup de homesteads à pren¬ 
dre. Quelques lots ayant de 20 à 
40 arpents en cassé, avec puits, clô¬ 
tures, etc., peuvent s'acheter à des 
prix très modérés. 

IV. LA MONTAGNE BOULEAU. - 
Terre de qualité supérieure, moins 
avantageuse qu’à Domrémy, à cause 
des broussailles qui rendraient le cas- 
sage ( premier labour ) un peu dis¬ 
pendieux. 

V. KINISTINO est une colonie flo¬ 
rissante. Sur les rives du lac de la 
Poule d’Eau, toutes les terres du gou¬ 
vernement sont occupées. Mais en¬ 
tre les dernières habitations de Kinis- 
tino et le ruisseau appelé Goose Hun- 
tling, il y a un vaste territoire où se 
trouvent le cas de M. W. G. Plante 
qui, arrivé au pays à peu près sans 
capital, possède maintenant 1720 
acres de belle terre, $3,000 en ar¬ 
gent, 100 tètes de bétail et une 
quinzaine de chevaux. 

VI. FLETT’S SPRING. -Eau abon¬ 
dante, marais à foin, bien bonne ter¬ 
re. 

VII. LAFONTAINE. —Colonie toute 
récente. On dirait que le£ Canadiens 
français cherchent à s’y grouper. On 
trouve à cet endroit des terres qui 
possèdent à peu près tous les avan¬ 
tages qu’un colon laborieux et intel¬ 
ligent puisse raisonnablement désirer. 
Du jour où cette paroisse naissante 
pourra compter sur les facilités que 
comportent les voies ferrées, elle sera 
en quelque sorte le paradis terrestre 
pour celui qui sait apprécier la va¬ 
leur de la culture mixte. 

Chose digne de remarque, à deux 
milles de la chapelle de Lafontaine, 
dans la direction du ruisseau Goose- 
Hunting, il y a des terres évidemment 
très fertile que l’on peut labourer et 
semer la première année avec des pro¬ 
fits considérables. Il n’v a pas de 


tourbe et les opérations relativement 
onéreuses du canagt ne sont pas né- 

Ce*t là un avantage 
énorme pour le colon qui ne dispose 
que d’un petit capital. 

VUI. BELLEVUE. —Bonnes terres 
encore plusieurs lots gratuits & pren¬ 
dre, colons très contents de leur sort. 

IX. Nous n’avons fait que passer à 
la hâte, la paroisae de Batoche et 
nous ne serions pas en état démettre 
une opinion sérieuse sur les avanta¬ 
ges que le colon pourrait y rencon¬ 
trer. 

X. Au LAC DES CANARDS, grâce 
â l’amabilité du Rév. Père Paquet, 
qui a bien voulu nous conduire lui- 




■m-»- «v rv * w,< 


Lac des Canards 


d’une splendide église et d'un presby¬ 
tère spacieux et bien situé, le pied-à- 
terre favori de Mgr Pascal, qui sou¬ 
vent vient s’y reposer pendant quel¬ 
ques jours, au milieu de ses compa¬ 
triotes. 

H. de D 


mands par leur langage, hollandais 
nar leur acivité et leurs mœurs pa¬ 
triarcales, ils sont devenus, ici, des 
colons très prospères. 

<>n n’est plus maintenant qu'à quel¬ 
ques milles du Lac des Canards, ou 
Duck I.ake, nom trop généralement 
employé ; on aperçoit quelques buis¬ 
sons déjà, bientôt ce sont des bos¬ 
quets et brusquement on est traspor- 
té dans un pays idéal. A certaines 
places on se croirait au milieu d'un 
parc soigneusement entretenu, dont 
ie vert vif du gazon uniforme est 
coupé de distance en distance par les 
couleurs plus sombres des bouquets 
de tremble : on est au Lac des Ca¬ 
nards. 

Après une journée, et parfois des 
journées de voyage dans un pays nou¬ 
veau, il n’y a rien qui nous réjouisse 
en descendant du train, comme d’en¬ 
tendre parler notre langue. Du coup 
on se sent au milieu des siens, on 
respire un air de sympathie, on a 
aussitôt cette confiance que crée h\ 
certitude de se savoir entouré de gens 

sait en comma- 


TEMOIGN AGE 

Henri Vaillant demeure à Notre- 
Dame de Lourdes depuis 8 ans et ré¬ 
side sur l a y 2 S. E. de la section 36, 
township 6, rang S. Après son arri¬ 
vée au pays, il n'avait rien ou à peu 
près, soa passage payé. 

D vient de Thouars-Deux, Sèvres. 

II a 25 arpents en blé et 10 en 
avoine ; il a 3 chevaux, 3 bêtes à 
cornes, 3 porcs, 30 poules ; il pos¬ 
sède 3 maisons valant $300, 3 éta¬ 
bles, $200, 3 graineries $150, 30 

machines $300. 

Il a bien réussi et il recommande 
fortement à ses compatriotes de ve¬ 
nir au printemps ou à l’été avant le 
premier d’août afin de gagner de sui¬ 
te, en ayant soin d’emporter la toile, 
le linge, les habits, l a . literie, mais 
pas d’outils d’agriculture. 

Il est satisfait d’être venu ici. 

Sa terre est toute en gros bois, mais 
si le défrichement se fait avec peine 
et difficulté, en revanche le grain 
pousse bien et est de qualité supé¬ 
rieure. 

Les deux (l’élevage et la culture), 
vont de pair, mais il progresse tous 
les ans, bien qu’il ait perdu trois che¬ 
vaux cette année. Son blé est tou¬ 
jours remarquablement beau. 


Rapport de délégué 
Winnipeg, 9 .uillet 1900. 

W. F. Mccreary, Esq., 

Cher monsieur, 

Je suis venu d’Argyle (Minnesota) 
au Manitoba dans l’intention de visi¬ 
ter l’Ouest Canadien. J’ai quitté Win¬ 
nipeg le 29 juin pour Calgary et de 
là j’ai gagné Edmonton. 

Rendant le voyage, je n’ai rien re¬ 
marqué qui me plut particulièrement, 
sous le rapport du site, et qui me fit 
désirer m’y établir. 

Mais dès que je fus arrivé à Morin- 
ville, centre situé à 66 milles d’Ed¬ 
monton, l’aspect général de la con¬ 
trée me charma dès le premier abord. 
Végétation luxuriante, le bois et la 
prairie réunis sur le même quart <13 
section, terre aisée à mettre en cul¬ 
ture, sol des plus riches formé d’allu- 
vions d’une épaisseur variant de deux 
à six pieds. On me dit que l’avoine 
dans œ district rendait souvent de 
100 à 150 minots à l’acre. Le pays 
est arrosé par le lac des Oeufs, sur 
les bords huquel j’ai acheté une demi- 
section de terre que j’ai payée 
$1,050.00. A deux milles de Morinvil- 
le coule aussi la rivière ôturgeon ; 
d’ailleurs, l’eau potable de qualité 
supérieure sg trouve partout aisément 
en creusant des puits d’une profon¬ 
deur de 50 à 60 pieds. 

J’ai trouvé la population de Morin- 
ville, dont la plupart des habitants 
sont arrivés pauvres, dans une ai¬ 
sance remarquable, les fermiers qui 
possèdent des troupeaux de 25 à 75 
têtes de bêtes à corne ne sont pas ra¬ 
res. 

Morinville est un petit village très 
gai, très prospère, tout y est exclusi¬ 
vement français; on y voit une église 
catholique, une belle et bonne école, 
où enseignent deux institutrices, ainsi 
qu’un magasin, deux boutiques de for¬ 
ge, un moulin à farine en voie de 
construction qui sera terminé à l’au¬ 
tomne. 

J'ai visité la mine de charbon qui 
se trouve à deux milles et demi du 
village; on y extrait à une profon¬ 
deur de neuf pieds un charbon de pre¬ 
mière qualité très estimé des gens de 
la place, qui s'en servent presqu’ex- 
clusivement, malgré l’abondance du 
bois dans le district. 

En général, l'aspect de cette con¬ 
trée m’a tellement satisfait que j’ai 
décidé de venir y demeurer à l’au¬ 
tomne. 

Votre tout dévoué, 

XAVIER SANSREGRET. 


avec lesquels on se 
nion d'idées, de principes et d’aspira¬ 
tions. Elle est la sensation que tout 
français, qu’il vienne de Québec, de 
France, ou de Relgique, éprouve * ; n 
arrivant au Lac des Canards. Le vil¬ 
lage, les ambitieux disent la ville, 
mérite bien qu’on le fasse connaître. 
Les principales bâtisses se trouvent 
$ur la grande rue, qui fait face à 
station; on y compte trois maga¬ 
sins généraux, dont un. celui de MM. 
W. Stobard & Co., mérite une men¬ 
tion toute spéciale. L?s magasins et 
les dépendances de cette importante 
maison couvrent un bloc tout entier, 
en grande partie bâtis en briques, et 
elle se vante avec raison de ne pas 
avoir sa pareille dans tous les Terri¬ 
toires du Nord-Ouest. Un quatriè ne 
magasin est la propriété de la mai¬ 
son Mclntyre frères, dont l’un les 
associés, M. J. O. Mclntyre est mem¬ 
bre de l’assemblée législative. L’hô¬ 
tel de la Saskatchewan dirigé par 
M. N. J. Vinont et Cie est un hôtel 
important et hautement recomman¬ 
dable. 

Le Lac des Canards compte de 
plus, deux médecins, deux forgerons, 
deux boulangers, deux écuries de lou¬ 
age 1 , trois agences d'instruments agri¬ 
coles. 

I .e gouvernement y a installé depuis 
deux ans une beurrerie qui a rendu 
de grands services aux colons. 11 y 
a également une agence des terres ue 
la Couronne et un détachement de ’u 
police montée du Nord-Ouest. 

Mais une des institutions dont les 
gens du Lac des Canards sont les 
plus fiers, et avec raison, est l’iEcole 
Industrielle des Sauvages, sous la ’.i- 
rection du Rév. Père Raquette, O.M. 
1. Cette école, ouverte depuis qua¬ 
tre ans à peine, compte maintenant 
120 pensionnaires, et la valeur des 
bâtisses est évaluée à $50.000. ^e 
succès de cette œuvre humanitaire qui 
est sous le contrôle du gouvernement 
est dû surtout au zèle infatigable lu 
Rév. Père Raquette, et à la bienveil¬ 
lante sollicitude de Mgr Pascal, vi- 
ca re apostolique de la Saskatche¬ 
wan. 

II y a plusieurs écoles catholiques 
disséminées dans le district, mais \u 
Lac des Canards, il y en a deux,dont 
une française et une anglaise. 

La paroisse, qui est desservie par 
le Rév. Père Pinaud, un missionnaire 
aussi zélé que sympathique, est dotée 


Les terres du chemin de fer “CANADIAN PACIFIC’ ’ comprennent 
les sections de nombre impairs le long de la ligne principales, des 
embranchements, dans l’Alberta nord, et le district du Lac Dauphin. 
Les terres du chemin de fer sont en vente dans les diverses agences de la 
compagnie au Manitoba et les Territoires du Nord-Ouest aux prix 
suivants : • 

Terres dans la Province de Manitoba . . Moyenne de $3 à $6 T acre. 

Terres dans l’Assiniboine à l’est du 3ième méridien, 

Moyenne de $3 à $4 l’acre. 

Terres à l’ouest du 3ième méridien, y compris le district 

de Calgary.Généralement $3 l’acre. 

Terres dans l’Alberta Nord et le District du Lac Dauphin, $3 l’acre. 


CONDITIONS DE PAIEMENTS 


Le montant total du prix d’achat, capital et intérêt, est divisé en 
10 paiements partiels, comme indiqués par le tableau ci-dessous ; le 
premier au jour de l’achat, lq, second à deux ans du jour d’achat, le 
troisième à trois ans, et ai nsi vue suite. 

L’intérêt sur le capital pon payé est payable en un an, excepté le 
cas ou le colon occupant à cassé au moins un seizième du terrain dans 
cette période. Aucune déduction d’intérêt n’est allouée pour les terres à 
foin ou à paccage. 

Le tableau suivant indique le montant des paiements annuels, pour 
un quart de section de 160 acres, à différents prix sous les conditions 
nouvelles : 

160 ACRES A $3 PAR ACRE 

1er Paiement $71.90 et neuf paiements égaux de $ 60. 

160 ACRES A $3.50 PAR ACRE 

1er Paiement $83.90 et neuf paiements égaux de $ 70. 

160 ACRES A $4. PAR ACRE 

1er Paiement $9*5.85 et neuf paiements égaux de $ 80. 

160 ACRES A $4.50 PAR ACRE 

1er Paiement $107.85 et neuf paiements égaux de $ 90. 

16Q ACRES A $5 PAR ACRE 

1er Paiement $119.85 et neuf paiements égaux de $100. 

160 ACRES A $5.50 PAR ACRE , 

1er Paiement $131.80 et neuf paiements égaux de $110. 

< 160 ACRES A $6 PAR ACRE 

1er Paiement $143.80 et neuf paiements égaux de $120. ^ 


Les colonies des en 1 
rons de la Saskat 
chewan 


2o A ST-LOUIS DE LANGEVIN, 
sur la ferme de la mission, nous 
avons le 19 juin mesuré des tiges de 
blé de 34 pouces de longueur, Ce qui 
nous a frappé plus que quoi que ce 
soit au point de vue agricole, c’est 
le fait que le blé talle dans des pro¬ 
portions incroyables. D’un seul 
grain de blé, nous avons compté 30 
tiges. Dans cette localité, le sol est 
relativement léger. Cependant, les 
récoltes y sont généralement bon¬ 
nes. On nous a dit que la terre qui 
contient une certaine quantité de sa¬ 
ble noir et de chaux, peut, dans les 
années pluvieuses surtout, rivaliser en 
fait de rendements avec des terres en 
apparence plus riches. Il y a à St- 
Louis, une église et une école floris¬ 
sante : avantages très appréciables 
pour les colons de l’Est qui, accoutu¬ 
més aux charmes de la vie sociale, 
sont naturellement enclins à redouter 
outre mesure, peut-être, l’isolement 
que comportent les prairies de l’ouest. 
Les Métis offrent en vente des lots de 


POUR ARGENT COMPTANT 


Si la terre est payée comptant, en entier, au jour de l’achat, il sera 
fait sur le prix, une remise égale à 10 % du montant payé en surplus du 
paiement comptant ordinaire. 

Six pour cent d’intérêt en plus sera chargé pour les paiements échus 
et non payés. 

Ecrivez pour avoir les cartes et informations supplémentaires à 

•O 

L. A. HAMILTON, F. I. GRIFFIN, 

Commissaire des Terres* Asst-Commissaire des Terres* 

WINNIPEG, Manitoba. 
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Année de sécheresse 








P? ***+??.' rr ««'■'» "'>• 

«îî lHl • 

æ> • • • ' 


^ fwr* 


r N > m| r , 

J^jps, fj$ î ÜÎO- 


?>r<r-~ 


rff»HCfV3& 


L ECHO DE MANITOBA 


su. les proportions d un petit mémoi¬ 
re. que votre patriotisme voudr- ne 
pas trouver trop long, il est très in¬ 
complet. 

Mon rêve serait dé faire gre **'*'' 
belle 1*enivre de lHeu, aussi bien que 
l’œuvre du progrès intellectuel et ma¬ 
tériel dans ces nouveaux pays que 
tout Canadien-français devrait regar¬ 
der comme sa patrie. Je regrette vi¬ 
vement de ne pouvoir me rendre à 
votre invitation. Ce n’est pas la dis¬ 
tance, mais le manque de temps qui 
m’arrête. Québec et Montréal sont à 
quelques heures seulement de Saint- 
Boniface. 

I.e Révérend Père Blais, 
missionnaire colonisateur, est chargé 
officiellement de me représenter au 
Congrès. 

J’ose compter sur la bienveillance 

et le patriotisme désintéressé des ho¬ 
norables membres de votre grand 
Congrès, afin que le Manitoba et le 
Nord-Ouest ne soient point laissés 
dans ï*ombfé, et que cette réunion 
distinguée fasse époque dans les an¬ 
nales de notre histoire. 

Veuillez, mon cher docteur et con¬ 
frère de collège, croire à mon respec¬ 
tueux et fidèle souvenir. 

Je vous bénis bien volontiers. 

ADELARD. O.M.I., 
Archevêque de Saint-Boniface. 


l’industrie. Des * placements judicieux l 
faits en connaissance de cause, offrent 
toute la sécurité désirable. 

Mais en dehors de ces sociétés fi¬ 
nancières, dont la formation serait si 
désirable, il y a un vaste champ ou¬ 
vert à l’intelligente initiative de pe¬ 
tits capitalistes, à certaines condi¬ 
tions. 

11 ne manque pas de gens en France 
qui possèdent 50,000 ou 100,000 
francs et qui vivent avec ce petit ca¬ 
pital dans une gêne véritable. 

Ici avec ce înêmr capital, intelli- 1 
gemment placé, ils vivraient dans l’ai- ■ 
sanœ. 

l>es placements sur biens-fonds dans j 
les villes leur rapporteraient de 5 & 

6 pour cent, dans les campagnes, do j 
8 à 10 pour cent. Mais, il leur faut 
être bien convaincus que pour réussir, 
dans un pays où les modes d'affaires 
sont différentes, il leur faudrait con- i 
sacrer une année ou deux à étudier le • 
pays, à se renseigner, à apprendre la * 
langue anglaise. 

Dans ces conditions, avec la moindre j 
entente des affaires, ils seraient assu¬ 
rés de pouvoir, en peu d'années, se 
créer une belle situation. 

Qu’est-ce (pie deux années d’études J 
pour arriver à un si enviable résul- j 
tat ? | 

Il y a également pour la maison de * 
commerce française un terrain illimité! 
à exploiter ; il leur suffirait d’en-J 
voyer sur place un agent sérieux par¬ 
lant l’anglais. 

lie luxe à Winnipeg est des plus dé-, 
veloppér,, surtout le iuxe féminin et 
les articles de mode et de confections, 
les linges. rubans, dentelles, aineu- 


sont réduits pour vivre aux pires ex¬ 
pédients. 

Rien n’est plue funeste, pour la ré¬ 
putation des Français, que de sembla¬ 
bles exemples au milieu d’une popu¬ 
lation anglaise. 

Pour être vraiment profitable et 
d'une durée constante, il faut que 
l’immigration des colons français soit 
entourée de tous les renseignements 
les plus exacts ; il faut décourager 
impitoyablement ceux qui ne possè- 
point les qualités requises ; et ne 
point faire miroiter aux yeux des 
gens des mirages trompeurs de fortu¬ 
ne à faire. 

Nous le répétons, le Manitoba et le 
nord-ouest sont, pour ceux qui possè¬ 
dent de bons bras, un cœur énergique, 
une connaissance de la culture. 

Encore leur faudra-t-il, s’ils veulent 
réussir, s’attacher à observer, et se 
mettre aux façons de faire du pays ; 
ne point croire qu’ils n’ont rien à ap¬ 
prendre. 

l>e cruels mécomptes leur prouve¬ 
raient vite leur erreur. 

L'Ouest canadien offre encore des 
avantages sérieux à une autre classe 
d’individus, ceux qui possèdent un 
certain capital. 

On comprendra aisément que dans 
une colonie nouvelle, où tant de per¬ 
fectionnement s’imposent, le capital 
est en demande constante, et est sus¬ 
ceptible de rapporter de gros intérêts. 

En réalité, on l’a déjà dit, la colo¬ 
nisation de nos jours est une entre¬ 
prise financière, un mède de place¬ 
ment pour les capitaux qui végètent 
dans la vieille Europe. *•' 

C’est bien ainsi que le comprennent 
les Anglais, et c’est le capital de 
Londres qui a permis de b&tir la 
prospérité actuelle du Manitoba. 

11 y a donc au Manitoba un champ 
très vaste pour des placements avan¬ 
tageux de capitaux. Il serait fort à 
désirer aussi bien dans l’intérêt des 
capitalistes français, que de la colo¬ 
nisation française au Manitoba, de 
voir se former des compagnies de ca¬ 
pitalistes sérieux, qui, après une étude 
approfondie, opérerait des placements 
dans les dive**seà entreprises qui, cha¬ 
que jour, se développent au Manitoba. 

Il n’y a pas de doute à entretenir 
aujourd’hui sur l'avenir réservée à 
cette province ; sa prospérité repose 
sur des bases solides ; la culture et 


Maison de M. Reboul—Notre-Dame de Lourdes 


Lettre de Mgr Lang< 
vin, Archevêque de 
St. Boniface 


Au mois de novembre 1898, à 1 oc¬ 
casion d’un congrès de colonisation 
tenu à Montréal, Monseigneur Lange- 
vin adressa la lettre suivante qui jet¬ 
te une grande lumière sur l'œuvre de 
la colonisation au Manitoba. 

Nous ne saurions mieux faire que 
de reproduire en entier ce document 
si important. 

Archevêché de St-Boniface, Man., 

le 15 novembre 1898. 

A M. le docteur Brisson, agent géné¬ 
ral de la Société de Colonisation et 
de Rapatriement. 

Mon cher docteur, 

Vous m’avez fait un immense plai¬ 
sir et un grand honneur en m’invi¬ 
tant à assister au Congrès de Coloni¬ 
sation qui doit être tenu à Montréal, 
le 22 du courant, et je vous en re¬ 
mercie beaucoup. 

Comme évoque et comme Canadien- 
français, je ne puis être indifférent à 
ce qui se fait dans notre chère patrie 
canadienne pour l’extension de la foi 
catholique et l’expansion de notre na¬ 
tionalité. Il faudrait que toutes les 
forces vives de la nation fussent ral¬ 
liées autour de votre société de colo¬ 
nisation comme autour d’un drapeau, 
car il s’agit d’assurer notre avenir 
national, et la religion y est tout 
particulièrement concernée et intéres¬ 
sée. Pour ne parler que du Manito¬ 
ba et aussi du grand Nord-Ouest, où 
deux autres provinces se formeront 
bientôt, il serait à désirer que tous 
les catholiques et surtout nos compa¬ 
triotes fussent amenés à bien com¬ 
prendre que jamais moment n’a été 
mieux choisi pour nous envoyer des 
colons sérieux. Le sol qui est très 
fertile coûte encore peu de chose, et 
l’on peut en acquérir aisément une 
grande quantité. Il y a encore beau¬ 
coup de lots gratuits ou “homes- 

teads” concédés parle gouvernement. 
Je ne crains pas d’affirmer qu’en gé¬ 
néral, tout travailleur sérieux et éco¬ 
nome est certain de réussir dans nos 
régions où la culture est plus facile 
et le marché excellent. Seulement, 

pxt.ra vacances, les dettes et la 


L'immigration 

française 


Quiconque a vu à l’œuvre, les co¬ 
lons français de St-Claude, de Notre- 
Dame de Lourdes, de Ste-Rose du 
Lac, de Oarlton et autres lieux du Ma¬ 
nitoba ou du nord-ouest, a pu se con¬ 
vaincre, combien mensongère et injus¬ 
te, était l’affirmation trop souvent 
répétée, que le Français n’était pas 
colonisateur. 

Par son ardeur au travail, sa persé¬ 
vérance, son amour du sol, son éco¬ 
nomie et sa frugalité, le paysan fran¬ 
çais, l’homme de la campagne, est le 
plus merveilleux des colons ; il ac¬ 
complit des prodiges. 

A ne considérer que notre intérêt, 
nous devons donc souhaiter ardem¬ 
ment voir venir plus nombreuse l’im¬ 
migration des paysans français au 
Manitoba. 

Nous ne pouvons guère espérer, et 
nous ne le lui conseillerions d’ailleurs 
pas, que le paysan possesseur d’un do¬ 
maine petit ou grand en France quit¬ 
te sa patrie, vende sa propriété, pour 
venir s’installer parmi nous. 

Mais, il y a un nombre considérable 
d’ouvriers de ferme, qui mènent une 
vie misérable, travaillant sans relâ¬ 
che de l’aube au coucher du soleil, 
pour des salaires infimes ; d'autres 
en grand nombre aussi, qui dissatis¬ 
faits de cotte condition pénible s’en 
vont demander aux industries un tra- 


Les Fameux 
Poêles de Cuisine 


De McCLARY 


Pendant les foins—Notre-Dame du Lac 


Cei>endant il me semble que, sans 
être infidèle à Québec, chaque homme 
influent, chaque curé de paroisse, de¬ 
vrait se faire un devoir de diriger vers 
nos praities ceux de nos compatriotes 
qui veulent absolument quitter Qué¬ 
bec pour des pays étrangers, aussi 
bien que ceux qui désirent se procurer 
à meilleur murché de grandes étendues 
de terre pour y établir leurs enfants, 
ou enfin ceux qui, ont goûté à la vie 
des villes, qui reviennent des Etats- 
Unis et qui désirent une culture plus 
facile que celle d’une terre couverte de 
bois touffu — en bois debout. 

Al Ame j’ose dire que c'est l’intérêt 
vital de la province de Québec de ne 
pas se concentrer en elle-même, et de 
ne pas s’isoler ; puisque sa représen¬ 
tation à la chambre des Communes 
devant être toujours la même, elle 
aura besoin un jour de trouver dans, 
une autre province, un point d’appui 
nécessaire ; ce sera la récompense de 
sa générosité, au jour de sa plus 
grande force d'expansion ; et ce se¬ 
rait vraiment méconnaître un devoir, 
que de rester même indifférent à no¬ 
tre appel, 44 Au secours! " à l’heure 
critique de notre histoire. 

Loin de désespérer de l'avenir, nous 
aimons à croire que le 44 Christ qui 
aime les Francs ” veille sur nous, et 
qu’il seg^ouvient des grandes œuvres 
et des sacrifices héroïques des chré¬ 
tiens intrépides et illustres, des in- 
coniparâbles missionnaires, qui ont 
doWê comme une sorte de consécra¬ 
tion à nos terres encore vierges. Nous 
croyons qu’il nous sera donné de re¬ 
couvrer bientôt taus nos droits, et 
nous pouvons, ses maintenant, répon¬ 
dre à tous les prophètes de malheur 
qui seraient tentés de désespérer de 
nous : “ Non moriar, sed vivam et 
narrabo opéra Domini." 44 Je ne 
mourrai point ; mais je vivrai pour 
chanter les louanges du Seigneur." 

Je vous remercie, mon cher docteur 
de m'avoir fourni l'occasion de dire 
ces choses à mes chers compatriotes, 
et je vous prie d’excuser la longueur 
de ma réponse qui a pris, à mon in- 


vail mieux rémunéré ; à ceux-là nous 
leur dirons sans hésiter : venez au 
nord-ouest canadien, vous pourrez, 
avec la même somme de travail, y 
acquérir un domaine, vous y créer une 
position voisine de l’aisance. 

Le succès vous est assuré ; vous 
pourrez vivre heureux, libres, chez 
vous, dans votre maison, sur votre 
terre. 

Cela vous ne pouvez guère espérer y 
arriver en France. Mais, quant à 
ceux qui viennent au Manitoba avec 
l'espoir d’y faire fortune, non avec le 
désir de s’y créer une douce aisance 
modeste, nous leur conseillons de s’é¬ 
pargner les frais d'une tentative ab¬ 
solument inutile. 

A de très rares exceptions près, les 
commis de magasin, les petits com¬ 
merçants, tous les jeunes gens de pro¬ 
fession libérale, non seulement n'ont 
aucune chance de faire fortune, mais 
mê-me ne réussiront pas à se créer sur 
une terre, une position qui leur per¬ 
mettre de vivre. 

Malheureusement, trop de jeunes 
gens-croient qu'il suffit de venir en 
Amérique pour amasser la fortune 
d’un Vataderfnlt ; cette attraction 
malsaine qui les attire, est une uto¬ 
pie phénoménale, et dans leur intérêt 
comme dans le nôtre nous devons 
nolis efforcer de les désabuser;', 

Peut-être a-t-on un peu trop 1 com¬ 
plaisamment, par le passé, aidé à 
laisser se propager cette idée fàusse, 
mais rien ne saurait * être, et de Jait 
n’a été, plus funeste à la cause Vde 
l'immigration française au* Manitoba. 

C'est vouloir créer des mécontente¬ 
ments, nés de déceptions trop certai¬ 
nes ; et ces mécontentements sont de, 
native à nuire à la réputation 4e no¬ 
tre province, à son bon renom. 

Nous ne parlerons même pas des fils, 
de famille, que les parents envoient 
en exil, au Manitoba» pour les punir 
de leurs fredaines ; le Manitoba n'est 
pas une colonie de déportation et ces 
incorrigibles noceurs, incapables ; de 
travailler, ou considérant comme au- ' 
dessous d'eux tout travail manuel, en 


paroisses canadiennes en formation, 
aujourd'hui, il y en a plus de trente^ 
cinq bien organisées, et dix autres se 
forment en ce moment ! Deux nou¬ 
velles colonies prêtes à recevoir un 
prêtre se sont formées depuis deux 
ans ! Dans certaines paroisses, on a 
acheté jusqu'à quarante propriétés de¬ 
puis à peu près un an. 

Il y a vingt-cinq an*, çuelques* égli¬ 
ses seulement existaient dans le pays, 

prêtres était bien 

aujourd’hui, l’on compte 
ou chapelles, où 
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Chaque poêle ou fourneau 
est garanti. 

Si vous voulez ce qu’il y 
a de mieux, demandez un 
McClary. Rien ne les 
approche. 

Si le marchand de votre 
localité n’en a pas, écrivez- 
nous. 

Les pâtisseries se font à 
la perfection dans les fa¬ 
meux fourneaux “Model” 


Un baril de farine a four¬ 
ni 212 pains cuits en huit 
heures dans un fourneau 
“ MODEL” avec un sceau 
à charbon comme combus¬ 
tible. 

La première fois que le 
fourneau servait. 

Un seule personne a 
opéré. 

Le fourneau a . . 

Thermomètre 
Four ventilé 

Fond cimente. 

üarnitures en Fonte. 


et le nombre des 
restreint 

quarante-six églises 
des prêtres résident, et près de cin¬ 
quante postes visités par les mission¬ 
naires, trente-quatre prêtres sécu¬ 
liers, quarante-sept religieux, six 
communautés d’hommes, sept commu¬ 
nautés de femmes dont six vouées à 
l'enseignement. Depuis cinq ou six 
ans la population dé certaines pa¬ 
roisses a plus que doublé ! A Notre- 
Dame de Lourdes, par exemple, il n y 
avait que six ou sept familles, il y a 
six ans, et elles étaient comme cam¬ 
pées dans les bois de tremble de !a 
montagne ; aujourd’hui, le vénérable 
Dom Benoit, des Chanoines réguliers 
de l’immaculée Conception, compte 
près de deux cents familles de langue 
française. Il y a cinq ans, M. 1 abbé 
Gaire arriva d’Europe et planta son 
bâton de missionnaire au milieu d’une 
grande clairière déserte ; aujourd oui, 
il y a deux paroisses et une mission 
qui ont surgi comme par enchante¬ 
ment. "Pinguescent speciosa deserti' 
(devise du diocèse). Et l’arrivée rte 
nouvelles familles de France, de Bel¬ 
gique, d'Irlande, des Etats-Unis.d Al¬ 
lemagne, d'Autriche et d'ailleurs, 
nous ont fait espérer de plus rapides 
progrès pour l'avenir. Depuis six ans 
nous avons construit dans le diocèse, 
malgré notre misère, deux églises et 
sept chapelles en bois, outre quatre 
rouvents: et si l’ennemi du bien ne 


Economie de charbon 
Facilite de direction. 
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HOP! 


POUR LES DISTRICTS DE 


qui, cette annee, ont abondance de récoltes de tous ge 
grains, foin et autres produits de la ferme, alors 
que les autres districts souffrent de la 

sécheresse. 


MERVEILLEUSEMENT 
PROPICES FOUR 

• . - ' * H-j V 

La Culture Mixte, 
L'Elevage, 

La Laiterie 


OFFRE EN VENTE LE LONd DE SA LIGNE 
DES TERRES COMPRENANT : 


Des Terres à blé merveilleuses, 

Des Fermes en Prairies, 

Des Terres propres à la cultnre mixte 


Ces terres seront vendues 
aux Colons à des prix rai¬ 
sonnables, avec longues 
échéances de paiement. 


Prenez note de notre vente de 
lots dans les nouveaux villages de 
Gilbert Plains, en Août. 


Pour listes, cartes et informations, 
écrivez à . . . 


THEO. A 


Commissaire des Terres 


Dauphin, Man 




















































































